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L'empereur Guillaume, vivement sol-
licité d'établir dans l'armée allemande
le service de deux ans, s'y est définitive-

ment refusé.
Les motifs que les dépêches les plus

autorisées attribuent à sa résolution, les
déclarations qu'il aurait faites, à ce su-
jet, aux officiers généraux réunis récem-
ment autour de lui, donnent un grand
intérêt à la décision qu'il a prise et en
font un fait politique d'une incontestable

importance. ,
L'empereur a repousse le service de

deux ans, non pas seulement parce que,
d'après les paroles qu'on lui prête, «il
faut tenir bien moins au grand nombre
des soldats qu'à leur bonne instruction
militaire », mais surtout parce que, « à
l'heure actuelle, la situation de l'Europe
est exceptionnellement pacifique et que
ce n'est, dès lors, pas le moment d'aug-
menter les forces des Etats ».

C'est cette raison déterminante que
nous tenons à mettre en relief et qui,
partout, frappera et satisfera l'opinion
publique.

La confiance de Guillaume II dans le
maintien de la paix générale répond in-
dubitablement à la réalité des faits.
Toutes les puissances s'étudient chaque
jour à écarter les causes de conflit qui
pourraient déchaîner le fléau de la
guerre. Toutes sont également animées
du désir sincère d'éviter, entre elles, les
chocs et les complications. Toutes éprou-
vent le même besoin de concentrer tous
leurs efforts et tous leurs travaux sur
l'étude et la solution des grands intérêts
économiques et sociaux qui les préoc-
cupent à l'intérieur. Sans doute, les
questions internationales subsistent en-
core dans toute leur gravité; elles exi-
gent toujours d'énormes sacrifices pour
entretenir de colossales armées ; mais, il
semble qu'il y ait comme un accord ta-
cite de ne considérer ces immenses ar-
mements qu'au point de vue défensif, et
nulle part, on ne médite une agression.
On a même envisagé naguère, il est vrai
sans résultat, l'hypothèse d'un désarme-
ment. Il est évidemment impossible,
mais, c'est quelque chose que de ne pas
accroître les armements actuels et de
s'arrêter dans la voie ruineuse des dé-
penses de guerre.

Or, on conviendra qu'il n'est pas indif-
férent de voir l'Allemagne donner
l'exemple de cette modération relative.
C'est ce que vient de faire l'empereur
Guillaume en repoussant les projets qui
tendaient à la réduction du service mili-
taire. Le service de deux ans aurait eu
pour conséquence d'augmenter dans de
fortes proportions l'effectif des armées
allemandes et d'imposer l'incorporation
intégrale des recrues. Par suite, le bud-
get de la guerre aurait été surchargé de
crédits beaucoup plus considérables et
la fortune publique en eut été grave-
ment atteinte. On sait que le Reichsiag
se montre déjà très récalcitrant pour vo-
ter les fonds nécessaires aux améliora-
tions essentielles du régime actuel. Que
serait-ce si on lui demandait d'augmen-
ter encore le nombre des soldats ? Il s'y
résignerait sins doute si l'intérêt de la

défense nationale le commandait ; mais,
lorsque le chef de l'Etat lui-même déclare
que jamais la paix n'a été plus assurée,
par quoi justifierait-on ce surcroit de dé-
penses ?

Evidemment, ce sont ces considéra-
tions pratiques qui ont déterminé la dé-
cision impériale. L'empereur n'a pas
voulu susciter, sur ce terrain, de nou-
velles difficultés entre lui et la représen-
tation nationale. Celles qui existent sont
bien assez sérieuses pour qu'on ne les
complique pas sans utilité.

A ces raisons d'ordre politique se sont
ajoutées des raisons techniques d'une
très grande valeur.L'empereur Guillaume
a dit à bon droit que ce n'est pas le nom-
bre, mais la qualité des hommes sous les
drapeaux qu'il faut surtout considérer. On
a déjà réduit à trois ans le service mili-
taire. C'est une concession faite à l'opi-
nion publique justement désireuse de
voir réduire le plus possible le temps
pendant lequel toute une génération est
arrachée aux travaux de la vie civile
pour se vouer a ceux de la vie militaire ;
mais est-ce un bon système au point de
vue de l'armée ? Pera-t-on ainsi de bons
et vigoureux soldats, capables de toutes
les fatigues de la guerre ? A coup sûr,
il ne faut pas longtemps pour apprendre
à un homme le maniement des armes et
les manœuvres essentielles; mais il en
faut beaucoup pour en faire un homme
de guerre dans la vraie acception du
mot.

Il faudra voir les nouveaux systèmes
à l'expérience. Nous sommes encore
dans la théorie. Qui sait si nos armées
modernes sont autre chose que d'im-
menses milices et comment elles se com-
porteront sur les champs de bataille ?
Avec le service de deux ans, on n'aurait
que des espèces de garde nationale et
l'on ne pourrait répondre de rien. Pour-
quoi pas alors une seule année, pour-
quoi pas six mois de service? Pour tenir
un fusil, marcher au pas et faire quel-
ques exercices, cela pourrait évidem-
ment suffire.

L'empereur Guillaume a bien fait de
ne pas jeter son pays dans cette aventu-
reuse réforme; d'autant plus qu'il y
aurait jeté, en même temps, tous les
autres pays, lesquels auraient été forcés
de se modeler sur l'Allemagne, pour
établir l'équilibre des forces européen-
nes. Il nous épargne à tous de plus oné-
reux sacrifices et il atteste en même
temps ses intentions pacifiques.

H. D.

LA POLITIQUE
Pour calmer la très légitime émotion

soulevée dans toute la France, par les cas
d'insolation dus incontestablement à la
maladresse ou à l'indifférence coupable
de certains chefs militaires, le gouverne-
ment fait répandre le bruit que les rensei-
gnements recueillis par les journaux ont
été « singulièrement exagérés ». C'est
ainsi qu'à Grenoble, assure-t-on, il n'y a
actuellement qu'un homme malade des
suites de la marche militaire du 17 août
et que, cette marche s'étant accomplie
dans des conditions normales, le général
commandant le corps d'armée n'a eu à
infliger aucune punition.

Soit. Mais l'agence Havas nous a com-
muniqué une note qui renferme cette
phrase sur laquelle il est nécessaire d'ap-
peler l'attention :

« On signale toutefois quelques infrac-
tions qui sont l'objet d'enquêtes. »

La presse n'a donc pas eu tellement
tort de signaler les faits dont ie public
s'est ému, et le public n'a donc pas eu
tellement tort de s'en émouvoir. Il y a eu

des « infractions » commises, c'est-à-dire
que des chefs de corps, au mépris des
instructions ministérielles, n'ont pas pris
toutes les précautions nécessaires, autre-
ment dit,ont fait preuve de cette coupable
impéritie que nous avons cru de notre
devoir de signaler et que nous nous féli-
citons d'avoir signalée. C'est demain, on
le sait, que commencent les mouvements

, de concentration pour les manoeuvres.
I Les enquêtes que 1 on annonce, quel que
! doive en être le résultat, ont toujours

pour effet de rappeler ceux qui, ayant le
commandement, ont, en même temps la
responsabilité, au sentiment de leurs
devoirs.

Le conseil général d'Indre-et-Loire vient
d'adopter à l'unanimité le vœu suivant :

Justement ému des suites lamentables
des fatigues subies par les soldats de la gar-
nison de Tours aux manœuvres de brigade
qui ont eu lieu la semaine dernière, le conseil
général émet le vœu que le ministre de la
guerre tienne la main à la stricte application
de sa récente circulaire relative aux grandes
manœuvres où sont indiquées avec précision
les prescriptions formelles interdisant les
marches et campements en rase campagne de
telle à telle heure suivant la région et le cli-
mat, ainsi que les précautions à prendre pour
assurer le bon état sanitaire des régiments,
par ce motif que la patrie n'exige pas, en
temps de paix moins encore qu'en cas de
guerre, des sacrifices inutiles.

On ne saurait mieux dire.

JEAN-CLAUDE.

DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPkGIAi.

Informations Politiques
Paris, 24 août.

UNE INTERPELLATION
A la rentrée des chambres, M. Basly in-

terpellera les ministres de l'intérieur et dès
travaux publics sur les faits qui ont provo-
qué le conflit actuel entre les mineurs fran-
çais et belges.

M. Basly s'élèvera surtout contre les
compagnies houillères de Leris et de Liévin-,
qui embauchent de préférence les mineurs
belges et congédient ou refusent d'employer-
les français.

LES RENFORTS POUR LE DAHOMEY
Toutes les dispositions sont prises, au

ministère de la marine, en vue d'un envoi
éventuel de renforts au Dahomey. :;

Le Shamrock, qui devait partir le l«r oc-
tobre pour l'Extrême-Orient, a été remplacé
pour ce voyage par l'AnHamite: Le Shani-
roch sera tenu tout prêt à armer pour se
rendre dans le golfe de Bénin, si sa pré-
sence était jugée nécessaire dans ces pa-
rages.

LE CONGRÈS DE SAINT OUEN
Le congrès des conseils municipaux socia-

listes de France, qui doit avoir lieu à Saint-
Ouen, est toujours fixé aux 11, 12 et 13 sep-
tembre. Il se tiendra non à la mairie, puis-
qu'il n'est qu'officieux, mais dans le préau
des écoles. Le nombre des adhésions reçues
par la commission du congre» comprend
déjà : Roubaix, Béziers, Lorienf, Montluçon,
Commentry? Marseille, Toulon, Saint-Denis,
Narbonne et quelques autres. Les organisa-
teurs comptent avoir, sur les quatre-vingt
deux conseils municipaux socialistes de
France, une soixantaine d'adhérents.

LE PANAMA
Suivant un journal de Paris, M. Monchi-

court, liquidateur du Panama, a conclu avec
M. Hiélaid un traité homologué vendredi
dernier par le tribunal : on créerait Une So-
ciété nouvelle au capital de 150 millions, ' et
on reprendrait immédiatement les travaux
de façon à empêcher l'acte de concession
avec la Colombie de perdre ses effets.

AU MAROC
On mande de Tanger :

Contrairement à l'information publiée
par les journaux anglais, ce n'est pas à des
gendarmes français que vient d'être confiée
la garde de la légation française, à Tanger,
mais à quatre cavaliers arabes de l'admi-
minstration de l'Algérie.

Ces quatres cavaliers sont destinés à rem-
placer l'es quatre janissaires marocains qui
faisaient jusqu'ici ce service.

L'ESCADRE FRANÇAISE EN RUSSIE
Saint-Pétersbourg, 24 août.

L'escadre française est entrée hier dans
le port de Wladivostock, aux acclamations
de la population massée sur le quai. Les
officiers de l'escadre française assisteront ce
soir à un banquet donné en leur honneur
par le cercle des officiers de marine de Wla-
divostock.

L'ÉMIGRATION EN AUTRICHE
Vienne, 24 août.

Dès familles de paysans de Podvoloczyska,
en Galicie, au nombre de trente, qui s'étaient
mises en route pour émigrer en Russie,
ont été arrêtées par la gendarmerie autri-
chienne.

Il parait que dans tous les villages envi-
ronnants, de nombreuses familles sont sur
le point de partir. Les ouvriers commencent
à faire défaut aux grands propriétaires ru-
raux.

Nouvelles Militaires
Paris, S4 août.

Le général Berge a envoyé [au ministre de la
guerre un rapport circonstancié sur les accidents
survenus, dans la journée du 17 août, pendant
une marche des manœuvres, aux environs de la
Tronche. Le gouverneur de Lyon a confirmé la
punition infligée à un colonel d'infanterie, par le
général Lespiau. ^_

AH:sujet des accidents survenus dans le 2° et le
9" corps, la responsabilité en incombe aux géné-
raux de brigade ; comme ils ont prolongé les ma-
nœuvres et les ont réglées contrairement aux
prescriptions ministérielles, ils vont être mis en
disponibilité.

Une note de M. de Freycinet au chef de l'état-
major de l'armée exprime le regret que le troi-
sième bureau de l'état-major ait laissé effectuer
des étapes de 38 kilomètres en dehors de la pé-
riode d'instruction. Le ministre prescrit la revi-
sion et la réduction de tous les mouvements
préparés en vue des prochaines manœuvres.

On s'attend, au ministère, à ce qu'une lettre
officielle de blâme soit en\oyée à un commandant
de corps d'armée, qui n'a donné aucun contre-
ordre pour arrêter les manœuvres pendant les-
quelles deux cents hommes sont tembés malades.
Ce vieux général est, du reste, tout indiqué pour
une prochaine retraite.

— Le conseil supérieur de la guerre,sous la pré-
sidence de M. de Freycinet, s'est réuni hier. Au-
cune décision importante n'a été prise dans cette
séance, où l'on s'est plus particulièrement occupé
de la révision de la loi des cadres, dont le travail
préparatoire n'est pas encore terminé, mais dont
le projet sera rédigé de manière à être soumis
aux Chambres dès la rentrée.

Le ministre â annoncé que si des symptômes
d'épidémie se manifestaient dans les régions où
de grandes manœuvres doivent avoir lieu, il dé-
commanderait celles-ci partout' où il y aurait du
danger pour les troupes et pour la population.

— La promotion de. Saint-Cyr portera, cette
année, le nom de promotion du Soudan. Ainsi
l'ont décidé nos futurs officiers. Mais afin de
manifester leur mécontentement pour la dureté
avec laquelle ils ont été conduits pendant les der-
nières manœuvres, ils ont décidé de ne pas don-
ner de fête à l'occasion de leur sortie de l'Ecole.

| La Situation financière te Communes
Paris, 24 août.

Pour compléter les résultats généraux que
: nous avons donnés sur la situation financière
des communes, il nous reste à faire connaî-
tre quelques détails qui sont également tirés
du grand travail que vient d'effectuer le mi-

jnistère de l'intérieur.
Sur 36,140 communes, il n'y en a que

;9,706 qui ne soient pas grevées de deltes.
On à constaté, en effet, que, depuis quelques
années la plupart des communes rurales sont
entrées dans la voie des travaux utiles,
comme les localités plus importantes.

Cette diffusion des emprunts traduit un
effort tenté par les municipalités pour amé-
liorer les services encore si rudimentaires
d'un grand nombre de collectivités rurales.

Voici quelle est la quotité moyenne de la
dette par habitant dans un certain nombre
de grandes villes :

Rouen, 389 fr. ; Marseille, 285 fr.; le Ha-
vre, 246 fr.; Nice, 217 fr. ; Rennes, 205 fr.;
Montpellier, 201 fr. ; Lille, 190 fr. ; Nîmes,
188 fr. ; Saint-Etienne, 180 fr. ; Bordeaux,

142 fr.; Nantes, 138 fr.; Lyon, 136 fr.; Rou-
baix, 133 fr. ; Toulouse, 124-fr.

L'ensemble de la dette des communes,
Paris y compris, s'élève, comme on le sait,
à 3,224.088,832 francs. Ce chiffre représente
une quotité de 84 fr. 30 par habitant. Si l'on
excepte Paris, la quotité de la dette descend
à 37 fr. 60 par habitant pour l'ensemble des
autres villes et communes de France.

M. Carnet, le Roi de Grèce
ET M. DE CI ERS

Paris, 24 août.

Le voyage de M. Garnot à Ghambéry
et à Aix-ïes-Bains ne sera pas seulement
une banale visite du président chez des
compatriotes. Il va revêtir un caractère
diplomatique.

On sait que le roi de Grèce fait en ce
moment une cure à Aix-les-Bains. Nous
avons annoncé, en outre, que M. de
Giers, ministre des affaires étrangères
de Russie, va quitter Saint-Pétersbourg
pour se rendre à Aix, y rétablir défini-
tivement sa santé.

Il est bien évident que le président
chargera un de ses officiers d'aller féli-
citer le roi de Grèce, qui vit à Aix dans
le plus strict incognito, et de lui présen-
ter ses vœux de bonne santé. Ce n'est
pas pour discuter une autre question
que M. de Montholon, notre ambassa-
deur à Athènes, dînait, il y a deux
jours, au palais de Fontainebleau.

Au surplus, les journaux n'ont-il pas
annoncé que le roi de Grèce qui, après
sa cure, viendra à Paris, ira faire une
visite à M. Garnot, à Fontainebleau? Le
roi rendra au président ses compliments
d'Aix-les^Bains.

Quant à M. de Giers, s'il ne se ren-
contre pas avec M. Garnot lui-même, il
verra du moins notre ministre des affai-
res étrangères, — et ce n'est pas pour un
autre motif que le président sera accom-
pagné non seulement de M. Loubet,
mais aussi de M. Ribot.

Par contre, en présence de ces deux
manifestations, le roi Humbert vient de
décider qu'il n'enverrait aucun repré-
sentant de l'autre côté de la frontière
pour saluer M. Garnot.

A CÂRiVBAUX
; <l .M 1 .

Paris, 24 août.
M. Galvignac â été interwlévé par un

de nos confrères : •

Ce sont des raisons politiques, a-t-il dit,
qui ont dicté la conduite des mineurs. Ils
n'ont pas voulu subir le despotisme politi-
que de la compagnie et en particulier du
baron Reille. Quand, après la mort du dis-
tingué M. Liénard, il fallut nommer un pré-
sident de conseil d'administration, ce posta
fut offert à M. Reille qui refusa d'abord et
proposa de nommer M. Brunat, ancien mi-
nistre du 16 mai. Comme ce dernier hési-
tait, le baron Reille se ravisa, car les élec-
tions au scrutin de liste de 1885 étaient pro-
ches, et il accepta dans un but politique.

Néanmoins, malgré une propagande
acharnée, la liste conservatrice n'obtint à
Carmaux que 480 voix, pendant que les ré-
publicains en obtenaient 1.400.

Furieux de cet échec, le baron maria sa
fille avec le marquis de Solages, et, en 1889,
lorsque le scrutin d'arrondissement fut ré-
tabli, il fit une propagande acharnée en fa-
veur de l'élection de son gendre.

Il déclarait que le chômage cesserait si M.
de Solages était réélu, et qua l'embauchage
serait repris.

Effectivement, après l'élection du marquis
de Solages, le nombre des ouvriers fut porté
de 1.700 à 2.800.

Mais les ouvriers ne tardèrent pas à se
reprendre aux élections municipales, et la
liste socialiste passa avec 1.700 voix contre
480.

C'est pour se venger de cet éohec que M.
Humblot me refusa les deux jours par se-
maine dont j'avais besoin pour administrer
la commune. Le directeur n'est pas aimé
des ouvriers. Nous lui reprochons d'avoir
pris parti dans les luttes politiques et
d'avoir profité de l'embauchage de nouveaux
ouvriers pour imposer une diminution de
salaire de cinquante centimes, qui a motivé
la grève du mois de mars dernier.

L'EAU PURE
L'hygiène et la routine. — L'ennemi, c'est le mi-

crobe. — L'eau bouillie et les filtres. — Un
nouveau procédé. — Salubrité à bon marché.

A quoi servent donc les progrès inces-
sants de l'hygiène, nous disait hier avec dé-
couragement un savant qui a consacré uno
partie de sa vie à l'étude de eette sci«nco,
puisqu'on ne parvient pas à en faire aecep-
ter les prescriptions par la masse du peuple.

Les préjugés les plus lamentables sont ré-
pandus et entretenus dans les masses, et, ce
qu'il y a de plus triste, c'est que nombre de
gens instruits et de fonctionnaires intelli-
gents font une réelle obstruction à la diffu-
sion de la vérité.

N'avons-nous pas assisté, hier encore, au
conseil municipal de Lyon, à la défense du
« tout à l'égout », cette néfaste institution
qui vient d'être condamnée d'une manière
éclatante, à Paris, par l'épidémie actuelle de
Nanterre et de SaintOuen.

Le « tout à l'égout » est basé sur une
fausse conception des théories modernes. Il
consiste à se débarrasser du poison en l'ex-
pédiant à ses voisins, et le déversant sur
les fruits et les produits maraîchers sous
cette forme perfide, il rentre plus dangereux
encore dans la ville d'où on a voulu l'expul-
ser.

Il est grand temps, aujourd'hui que la
science peut agir à coup sûr, de combattre
cet esprit de routine et d'instruire directe-
ment le peuple, puisque ceux qui en ont
charge ne le font pas.

Par ce. temps d'épidémie, où la - diarrhée
cholériforme et la fièvre typhoïde se mon-
trent un peu partout, il faut tenter de mettre
des préservatifs sûrs entre les mains des
populations empoisonnées par l'incurie ou
l'ignorance de l'administration.

Sus à la bactérie
Pour bien se défendre, il faut d'abord

savoir contre quoi ou contre qui on se dé-
fend. Jusqu'à ces dernières années, on na
l'avait pas su. Aussi, les hygiénistes agis-
saient-ils à l'aveuglette. C'est la grand®
gloire de la science moderne d'être parvenue
à reconnaître l'ennemi, à démasquer sa tac-
tique, c'est-à-dire ses voies de pénétration et
à lui opposer des moyens de défense éner-
giques.

L'ennemi, c'est la bactérie, c'est le mi-
crobe.

Il est encore des gens qui plaisantent
agréablement le microbe. C'est là de l'esprit
trop facile. Le meilleur quolibet n'a jamais
guéri un cholérique. Laissons-leur donc cette*
satisfaction de peu d'importance et venons-
en aux faits resonnus d'une façon unanim»,
par les gens de science.

Les microbes, qne les anciens désignaient'
sous les noms de miasmes, de germes, ont
dans l'organisme deux grandes portes d'en-
trée : les poumons, dans lesquels ils pénè-
trent en même temps que l'air respiré ; le
tube digestif, où ils entrent avec les ali-
ments.

La première de ces voies est gardée par
des filtres que la nature a mis elle-même
au-devant d'elle: la bouche, le nez et la
gorge. L'air s'y dépouille d'une grande par-
tie de ses éléments nuisibles, si bien que,
lorsqu'il pénètre dans les pommons, il est à
peu près pur.

Le tube digestif, au contraire, est large-
ment ouvert; les boissons, les aliments y
pénètrent dans leur intégrité. S'ils sont
chargés de bactéries nuisibles, ces derniè-
res arrivent sans encombre daas l'est«aaae.
Lorsque cet organe est sain, que son suc
gastrique est normalement chargé d'acide
chlorhydrique, l'ennemi est détruit, digéré,
et l'homme sort sain et sauf de l'é-
preuve. Mais si, par malheur, un trouble
quelconque est survenu dans la nature du
liquide gastrique, le microbe continue à
vivre, à se reproduire; il passe triomphant
dans l'intestin et, de là, dans tout l'orga-
nisme — sans défense — et y accomplit son
œuvre de destruction.
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 ~ et rien ne saurait aujour-

d hui détruire les preuves scientifiques ac-
cumulées qui démontrent la réalité de cette
marche— il s'agit de trouver le moyeu
d arrêter les microbes au passage et de les
détruire dans les aliments et les boissons
suspectes.

Purification des Aliments

Le plus simple et le plus efficace de fous
les procédés consiste à faire cuire les ali-
ments et les boissons. La chaleur portée à
cent degrés centigrades, c'est-à-dire à la

Feuilleton da l'EGHO DE LYON
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PAR

PAUL DAIGREMONT

PREMIÈRE PARTIE

LE MYSTERE DE L'OMBRE

— Pourquoi aurais-je rencontré la vi-
comtesse aux Pyrénées, où je suis
ai lé par désœuvrement, sans savoir
comment... Pourquoi, à première vue,
rn'a-t-elle aimée comme une folle, elle,
dont le cœur, même à Paris, n'avait
jamais battu t... Pourquoi tout cela, si
elle ne devait pas révolutionner ma
vie !

On frappa à la porte du dehors.
Philippe se dressa, comme mû par

un ressort, poussant un cri malgré lui.
— Qu'est-ce que c'est? demanda

J?ranç0uette effrayée.
H toucha le bras de la vieille femme,

sa main était de marbre.

— Nous parlions de fortune, nourrice,
dit-il avec un éclair d'ardente convoi-
tise dans les yeux, c'est elle qui frappe
à notre porte, va vite lui ouvrir, ne la
fais pas attendre.

La nourrice devant ce regard ai lumé,
cette physionomie ardente, cette pâleur
soudaine, ces paroles qu'elle ne com-
prenait pas, crut qu'il devenait fou.

Cependant, si forte était son habitude
d'obéissance passive, que sans oser
ajouter un mot, elle se dirigea vers la
porte.

Gomme elle arrivait au seuil, Phi-
lippe courut à elle.

— Surtout, lui dit-il, jamais tu ne
diras à âme qui vive le nom de celle que
tu vas faire entrer ici, n'est-ce pas?
 -^ Si vous le voulez...
: — Pour sûr que je. le veux. Ta ou-

blieras même qu'elle est venue.
: - Oui.

— Jure-le sur ton salut éternel.
— Sur mon salut éternel, je le jure,

mais aussi sur mon amour pour vous.
Il l'embrassa sur les deux joues, grisé

de joie :
i — Alors, je suis tranquille, nounou !

Maintenant cours vite.
Et la vieille, enivrée de ces baisers qui

faisaient battre comme une horloge dé-
traquée son vieux cœur de mère, s'éloi-
gna en toute hâte.

V

La Volonté de Philippe

Tout enveloppé de la cape noire des
paysannes d'Armagnac, qui rabattue sur
res yeux retombait jusqu'à ses pieds,
Glaire de Mondragon entra dans la salle
où se tenait Philippe.

Les fleurs de lis étincelant au plafond,
Des portraits pendus aux murs, les
vieilles dorures de meubles, sur les-
quelles les flammes des candélabres je-
taient des éclats très doux, cet ensemble
luxueux et aristocratique, si semblable
dans le hasard de son assemblement aux
plus beaux intérieurs de Paris, toutes
ces choses firent, dès le seuil, éprouver
une sensation de convoitise à l'orgueil-
leuse vicomtesse.

Vraiment, il n'y avait que Philippe
pour savoir ainsi se donner un cadre
digne de lui n'importe où il passait.

Sa physionomie ingrate s'en éelaira
d'une expression de joie si intense que
le duc crut qu'elle lui apportait la nou-
velle d'une complète réussite.

— Eh bien! lui demanda-t-il pouvant
à peine contenir l'ardente curiosité qui
le dévorait, comment votre frère a^t-il
accueilli le nom de votre futur mari ?

— Il ne le sait pas encore !....
M. de Roquebrune faillit éclater en

une colère folle.
— Pas encore? répéta-t-il. Que signi-

gnientees paroles? Vous moquez-vousde
moi ?

— Je n'en ai pas envie.
— Alors?
— Horace était sorti. Il m'a fait dire

par un mot qu'il ne rentrerait que fort
tard dans la nuit. Je n'ai donc pas pu lui
parler, ne l'ayant pas vu.

Mais depuis notre rencontre, j'ai beau-
coup réfléchi.

Vous ne doutez pas que je ne veuille
iéussir, moi aussi, Philippe? Et tout
autant que vous, mon ami !

Autant que lui?
Non, ce n'était r as possible.

Néanmoins, le jeune homme radouci,
sourit avec galanterie.

rrr, Je l'espère, ma belle duchesse, dit-il
d'une voix charmante.

— Vous pouvez en être sûr. Donc, je
suis venue vous supplier de m'écouter
et de suivre mes avis.

— Parlez, je ne demande pas mieux.
— Le marquis de Gypières n'est pas

un homme comme tout le monde. Si je
lui parle de nos projets au hasard, à la
première rencontre, demain matin, par
exemple, je puis tomber sur un mo-
ment de mauvaise humeur, de contra-
riété ou de souffrance, et nous sommes
perdus.

— Diable ! Il faut éviter cela.
— A tout prix, oui. Or, pour l'éviter,

je dois guetter la minute psychologi-
que où, content et heureux, il verra tout
en beau. Cette minute peut venir demain
ou dans huit jours, je n'en sais rien.
Jusque-là, je dois éviter toute discus-
sion avec lui, tout ennui, enfin tout su-
jet d'aigreur contre moi.

— C'est mon avis.
— Hélas I Philippe, mon très cher

Philippe, ne prenez pas en mal ce que je
vais vous dire, mais rien ne provoque-
rait la colère d'Horace contre nous,
comme l'idée queje suis ici, ce soir, chez
un homme qui n'est pas mon mari et
que cependant j'adore !...

— Ce qui signifie?...
— Que vous devez partir au plus tôt,

et recommander à votre nourrice et à
son mari le silence le plus absolu sur la
courte apparition que vous aurez faite à
Roquebrune.

— Vous serez obéie, duchesse.

— Et vous ne m'en voudrez pas de vous
renvoyer ainsi ?

— Un peu, beaucoup même. Cepen-
dant, je vous pardonnerai lorsque vous
viendrez m'annoncer à Paris que vous
avez réussi.

— Et ce sera le plus tôt possible, je
vous le jure.

Elle n'osa s'attarder longtemps auprès
de cet homme à l'habile comédie duquel
elle se laissait si entièrement prendre.
Horace ne pouvait-il rentrer de bonne
heure de Mauvezin où il était allé voir
Madeleine ?

Et s'il la demandait, quelle colère de
la savoir dehors?...

Elle retourna donc au plus tôt vers la
Roche-Morte, escortée de Philippe, qui,
par la plus admirable nuit que l'on
puisse rêver et sous les yeux de diamant
des étoiles, dans le grand silence de la
nature assoupie mais toujours frisson-
nante, osa lui répéter les paroles enchan-
teresses qui étaient autant de menson-
ges et de parjures.

Le lendemain au matin, il reprenait
le train pour Paris.

Au moment, où dans un des méandres
capricieux de la voie ferrée, la Roche-
Morte lui apparut avec ses tourelles
nombreuses, ses toitures somptueuses,
nouvellement réparées, les frondaisons
magnifiques de son admirable parc, il se
redressa, seul dans son wagon, et mon-
trant le poing à quelque fantôme ima-
ginaire :

— Ah ! il faudra bien que tu me la re-
donnes la fortune, murmura-t-il entre
ses dents crochetées avec r«n «Indicible
accent de haine et de rage; ou bien, à
nous deux!...

A qui s'adressait-il ?
Au marquis de Cypières qu'il n'avait

jamais vu, ou à celle qui l'adorait si
exclusivement ?

Peut-être bien à l'un comme à l'au-
tre.

Il fallut que Glaire attendit huit jour3
la minute tant désirée dont elle avait
parlé à Philippe.

Enfin un matin, M. de Cypières des-
cendit radieux de son appartement.

La veille, -il avait dîné chez son vieil
ami, le baron de Bram.

Toutes les dettes de celui-ci avaient
éfé payées, et sa situation pécuniaire
reconstituée à son insu par Horace avec
une si grande délicatesse, que Madeleine,
émue jusqu'aux entrailles, lui a ?ait
dit en laissant tomber sa main dana
celle du marquis :

éh Vous êtes bon, merci, mon cœur
reconnaissant vous paiera de tout
cela.

Et Horace avait eu le ciel dans l'âme ;
et il avait toute la nuit fait des rêves
d'or ; et, dès l'aurore, il s'était levé,
apaisé et confiant plus qu'il ne l'avait
jamais été, répandant des larmes de joie
à l'idée du pur bonheur qu'il allait goû-
ter à côté de Madeleine.

Il rencontra Claire, et la prenant dans
ses bras :

— Je suis heureux, dit-il, en appuyant
ses lèvres sur les cheveux de la jeune
femme, heureux comme je ne croyais
pas qu'il fût possible de l'être ici-bas.

Un soupir, qui pouvait passer pour
involontaire, s'échappa des fevres àe la
vicomtesse.

(Asuirro
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température de l'ébullition, détruit tous les
organismes. Les bactéries sont tuées et on
peut en toute sécurité ingérer les mets qui y
ont été soumis.

Malheureusement, dans la pratique, on
ne se plie pas toujours aisément à cette rè-
gle, et, du reste, le peut-on ?. . . On mange
des salades.des fruits contaminés par des
arrosages empoisonnés; on boit de l'eau, du
via infecté hélas ! par des coupages fraudu-
leux, et toutes les précautions apparentes
que l'on peut prendre sont souvent annihi-
lées par la négligence ou l'ignorance de la
ménagère ou du cuisinier.

C'est pour cela que les filtres ont été in-
ventés. L'eau est, en effet, le véhicule le
plus dangereux, et le filtre la libère du
microbe.

Entendons-nous cependant. Tous n'ont
pas cette vertu. La plupart n'arrivent qu'à
enlever au liquide les impuretés volumineu-
ses, les matières inorganiques qui le
souillent, et ils laissent passer sans en-
combre la bactérie qui s'insinue à travers
ses sinuosités.

Bien plus, ces appareils peuvent devenir
un danger encore plus redoutable que l'eau;
•»r, lorsqu'ils ont servi quelque temps, ils
s^ntwassent et, au lieu de purger le liquide
qui les traverse, ils le salissent outrageu-
sement.

L'Opinion de M. Girard
- Voici, du reste l'opinion de M. Girard,
directeur du laboratoire de Paris :

Les seuls filtres qui arrêtent les microbes,
sont, jusqu'à présent, ceux qui sont cons-
titués par des tubes en porcelaine. Malheu-
heusement ils coûtent cher, tamisent lente-
ment, s'encrassent avee rapidité, et ne peu-
vent guère être employés qu'avec de l'eau
mise sous pression. Ce sont là autant d'in-
convénients qui empêchent la généralisation
de ltur emploi.

L'ébullition serait le procédé idéal ; mais
il faut qu'elle soit pratiquée dans certaines
conditions. En effet, l'eau que l'on fait
bouillir à l'air libre perd tous ses gaz. Elle
devient lourde et peut-être indigeste. C'est
ce qui éloigne beaucoup de gens de son
usage. Pour obtenir une eau stérilisée qui
ait conservé en même temps ses caractères
d'eau po!ab!e, il est nécessaire de la porter
à la température de 100» dans un appareil
spécial, complètement clos, qu'on nomme
Y autoclave.

On y dispose à l'intérieur les bouteilles
remplies et débouchées, et on chauffe. Sous
l'influence de la chaleur, les gaz sont,
comme toujours, chassés du liquide; mais,
comme ils restent sous pression dans l'ap-
pareil, ils sont de nouveau dissous et absor-
bés au moment du refroidissement. L'eau
soumise à cette opération n'a donc perdu
aucune des qualités qu'elle possédait aupa-
ravant. Seuls les germes nuisibles sont dé-
truits.

Il serait facile de faire la chose en grand
et de livrer à un prix abordable l'eau stéri-
lisée.

' A côté de ce procédé, il en existe d'autres.
L'autre jour encore, à l'Académie de méde-
cine, on en signalait quelques-uns.

Ils consistent tous à introduire dans le
liquide une substance qui, en tuant le mi-
crobe, n'est pas nuisible à la santé de celui
qui boit.

On a rappelé à celte occasion le traitement
par la chaux, par la limaille de fer, par le
tannin, etc..

Ces substances s'emparent des éléments
contenus dans le liquide, les agglutinent et
les entraînent au fond du vase. Ce n'est ni
plus ni moins que le laquage des bactéries.
Oa décante ensuite et on a un breuvage à
peu près propre. Je dis à peu près, car il
reste toujours un dixième environ des im-
puretés. En outre, l'eau conserve un goût
qui n'est pas agréable à tout le monde.

La limaille de fer est employée à Anvers,
où tout le monde peut constater que les
eaux sortant des filtres sont complètement
troubles. ,

L'acide Citrique
Depuis quelques temps, j'ai remis à l'é-

tude ua procédé connu déjà depuis long-
temps, mais qui n'a jamais été employé
d'une façon générale.

Tout le monde sait plus ou moins que les
microbes ne peuvent pas vivre dans les
4$t &*<&<$ acide*. Les acides libres de l'esto-
Jgiftè détruisent les bactéries comme ils font
0vir les trichines. Oa emploie le jus de
citron contre la diphtérie et le scorbut, ma-
ladies microbiennes par excellence, et, dans
la traitement des maladies d'estomac, on
se sert de l'acide chlorhydrique pour ar-
rêter les fermentations de mauvaise na-
ture.

Les recherches, que je viens de diriger
spécialement sur les bacilles du choléra et
do la fièvre typhoïde, me permettent de con-
firmer ces données générales.

Ua gramme d'acide chlorhydrique, tartri-
trique ou citrique, mis dans un litre d'eau
eontriminée, suffit à tuer tous les microbes
qui s'y trouvent contenus.

C'est désormais un fait acquis dont vous, i
pouvez affirmer la réalité absolue.

L'acide citrique semble être le plus actif.
On n'a donc qu'à prendre un demi-citron, à

en exprimer le jus dans un litre d'eau que
l'on veut boire, et. à laisser reposer une :
demi-heure environ.

On peut avaler ensuite le liquide en toute
sécurité, car il est désormais absolument
pur.

Si, par hasard, le buveur est gêné par le
petit goût aigrelet, à peine perceptible, que
laisse la faible quantité de citron employée,
il n'a qu'à ajouter une pincée de bicarbonate
de soude. L'acide est neutralisé et l'eau re-
prend son goût primitif.

Quant au vin, conseillez à vos amis de
boire, en temps d'épidémie, le petit vin lé-
ger, quelque peu acide, que donnent nombre
de nos coteaux de France. L'acide tartrique
qu'il contient est une garantie que ne pos-
sède, en aucune façon, le vin coupé d'eau
sale que les marchands devin ont l'habitude
de vendre.

Vous pouvez en toute sécurité indiquer ce
procédé. Il sauvera peut-être bien des gens.

3LE CHOMERA
Washington, 24 août.

M ,
vyn 1iams,cousul des Etats-Unis au

Havre a annoncé au gouvernement que
le choléra séïtt au Havre et qu'il cause
de nombreux décès. Il conseille de sou-
mettre à l'inspection le transatlantique
la Touraine.Us autorités chargées du
service sanitaire, à New-York, ont reçu
des ordres en conséquence.

EN ALLEMAGNE

Hambourg, 34 août.

On n'a pas encore de communications
omciellesVmcernant le nombre dè2 cas

de choléra. '"".
Les renseignements des journaux dif-

fèrent considérablement. Les Nouvelles
de Hambourg disent qu'il y a eu jusqu'à
présent 300 cas et 120 deces, dont 6o
w>ur hier. De nombreuses voitures d am-
Wance amènent immédiatement les
malades dans la partie de l'hôpital qui
iir est réservée, avec la pompe habi-
tuelle. Les morts sont transportés de
suite dans le hall du cimetière, les de-

meures des victimes sont désinfectées,et
pendant le transport les maisons sont
fermées.

Des instructions sanitaires sont affi-
chées sur les colonnes destinées à la pu-
blicité.

A Altona également, le choléra asiati-
que a été constaté. Hier soir, il est tombé
plusieurs ondées, puis une pluie régu-
lière. Le temps s'est rafraîchi.

Hambourg, 24 août.

D'après des renseignements officiels
publiés par le Correspondant de Ham-
bourg, 219 personnes ont été atteintes
ici, du 18 au 23 août, d'une maladie pa-
raissant être le choléra et sur le nombre
75 sont mortes.

EN BELGIQUE

Anvers, 24 août.
L'épidémie cholériforme s'est aggravée

depuis hier midi. Il y a eu cinq entrées
à l'hôpital Stuyvenberg. Ces cinq mala-
des sont morts au bout de quelques
heures.

Il y a eu un cas à bord d'un steamer
allemand arrivé de Hambourg. Ce stea-
mer a été immédiatement isolé. Le bruit
qui a couru que le choléra avait éclaté à
bord du steamer français Saint-Marc
n'est pas confirmé.

Anvers, 24 août.

On a constaté encore aujourd'hui plu-
sieurs antres cas de choléra pour les-
quels un des principaux médecins a diag-
nostiqué le choléra asiatique.

EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 24 août.

Dans la journée du 22-23 août, 95 per-
sonnes ont été atteintes ici du choléra ;
33 sont mortes et 37 ont été guéries.

EN TURQUIE

Londres, 24 août.

D'après un télégramme de Vienne au
Daily News, le bruit court qu'il y a eu
sept décès, par suite de choléra, la se-
maine dernière à Constantinople.

Le Standard demande au gouverne-
nement de prendre des mesures pour
prévenir l'invasion du choléra, en pré-
sence de l'arrivée à Londres des juifs
russes qui se sont embarqués à Ham-
bourg, où le correspondant de ce journal
signale, pour la première partie de la
journée d'hier, 340 cas de choléra, dont
130. décès. Le même correspondant si-
gnale 31 cas à Altona.

"CJÏÎ. j:ja.<3i.cio:n.t
Le préfet du Nord et les conseillers

généraux socialistes

Lille, 23 août.
Le préfet du Nord offrait hier soir son dî-

ner annuel aux sénateurs, députés et mem-
bres du conseil général du département, et
il avait invité les trois nouveaux conseillers
généraux socialistes de Roubaix, qui avaient
accepté. A la dernière heure, il a reçu la
lettre suivante :

« Monsieur le préfet,
« Nous vous avions envoyé notre adhé-

sion à votre invitation pour le dîner d'au-
jourd'hui ; nous espérions que vous aviez
enfin compris que l'heure des exclusions ré-
publicaines était passée ; nous constatons à
regret que nous avons fait erreur. Le dé-
puté Lafargue, les conseillers d'arrondisse-
ment Bnffaut et Desbarbieux doivent à leurs
idées socialistes leur exclusion,

» Elus avec le même programme qu'eux,
nous ne pouvons pas être traités différem-
ment. Pour ces motifs, monsieur le préfet, il
nous est impossible d'assister à votre dîner.

Agréez, monsieur le préfet, nos sincères
salutations.

A. BABETTE, A. LEPERS, DESOBRY.

LES GRÈVES AUX ÉTATS-UNIS
Nashville, 24 août.

500 grévistes ont été arrêtés à Coalcreek.
Plusieurs d'entre eux ont déclaré qu'ils ap-
partenaient à une société seerète et qu'ils
sont liés par un serment qui leur interdit de
rien révéler de leurs agissements. Néanmoins
plusieurs aveux propres à causer des sur-
prises ont été obtenus.

Buffalo, 24 août.
Les grévistes ont tenté, mais sans succès,

de faire dérailler le train de Niagara-Falls
et Reading.

Dépêches Diverses
Paris, 24 août.

CARTOUCHES VOLÉES
Plusieurs journaux confirment la décou-

verte d'une centaine de cartouches Label
provenant du vol de la gare dePuleaux. Ces
cartouches ont été trouvées, hier matin, par
un cultivateur, derrière le fort du Mont-Va-
lérien, dans un champ bordant la route de
Versailles. Elles étaient renfermées dans des
paquets dont quelques-uns avaient été éven-
trés; d'autres étaient eneore intacts. Ces pa-
quets, transportés au commissariat de po-
lice de Puteaux, ont été reconnus formelle-
ment comme provenant de la caisse volée.

Le nombre de ces cartouches s'élève à une
centaine,, c'est à-dire la moitié des engins
soustraits.

DELPHINE HOUBRE

On annonce que Delphine Houbre, la
bonne de la baronne Dsllard, victime d'A-
nàstay, qui reçut elle-même des blessures
très graves au cou, est depuis l'époque du
crime dans un état de santé qui ne lui perr
met aucun travail. Delphine Houbre aurait,
ditron, l'intention de demander par la voie
des tribunaux des dommages-intérêts à la
famille d'Anastay,

LES JUIFS RUSSES A PARIS

Les juifs campés sur le boulevard Mazas
ont été transférés, hier, dans deux hôtels de
la rua de Charenton et de la rue de Citeaux.
Ils resteront là jusqu'à vendredi, jour où on
leg embarquera pour le Havre, où un bateau
les -meuàis..

VIOLENTS OgAgES
Paris, 24 août.

Un violent orage, accompagné d'une pluie
torrentielle, s'est abattu aujourd'hui deux
fois sur Paris,

 R&uen, 24 août.

TTn violent o?" 06 s'est abattu sur notre
r^t Préaux, $£ «* &"££ Du-
moutier, propriétaire, qui était »-- u".
meule de blé, a été frappé par la foudre; il
a été tué, ainù qu'un jeune homme nommé
Louis qui travaillait dans le même champ.

Perpignan, 24 août.
Un orage très violent s'est abattu aujour-

d'hui sur le département ; la pluie est tom-
bée à torrents.

A Rivesaltes, la foudre a détérioré une
maison.

RIXE SANGLANTE

Perpignan, 24 août.
Des rixes sanglantes ont lieu presque

journellement dans diverses communes du
canton de Millas : à Saint-Fèliu-d'Aval, un
homme a été assommé ; à Saint-Féliu-d'A-
mont, la femme du maire a été violemment
frappée; des coups ont été échangés entre
divers groupes de jeunes gens.

Ces rixes sont provoquées par des haines
politiques, résultat de la dernière campagne
électorale, qui a été très violente.

FACHEUSE ÉQUIPÉE

Brest, 24 août.
Dans la nuit d'hier, vers onze heures, un

soldat et un réserviste du 19" d'infanterie
de ligne voulurent s'échapper de la caserne
du château en se laissant glisser par le fil

' du paratonnerre.
La sentinelle placée à la porte tira deux

coups de feu sans les atteindre.
Les hommes de garde sortirent aussitôt

et arrêtèrent les fugitifs, qui ont été mis en
cellule.

INSOLATIONS EN HONGRIE

Budapest, 24 août.
La marche des troupes pendant les ma-

nœuvres qui ont eu lieu a été très pénible à
cause de la grande chaleur. 250 hommes ont
dû quitter les rangs pendant la marche sur
Funkirchen et deux d'entre eux ont suc-
combé.

A la suite de la marche sur Kaschau,
un certain nombre de soldats sont tombés
malades et trois sont morts.

Ces faits, et la mort du lieutenant Wbl-
mann à. la suite de l'insolation, ont produit
une grande impression dans le pays.

TUÉS PAR DES ABEILLES
Mantes, 24 août. ,

Dans l'après-midi d'hier, un jeune homme
de dix-sept ans, Lucien Petit, se rendait
dans son champ, près de Mantes, avec une
voiture attelée d'un cheval et d'un âne. '

Dans un jardin attenant à ce champ se
trouvaient une quarantaine de ruches d'a-
beilles.

A peine l'attelage fut il arrivé que les in-
sectes, surexcités par la chaleur, sortirent
de leurs ruches en bourdonnant.

Lucien Petit les vit s'approcher et, très
effrayé, pris la fuite, se jetant, pour être
mieux à l'abri des piqûres, dans un fossé
plein d'eau.

Pendant ce temps, les abeilles formaient
autour de l'âne et du cheval un véritable
nuage doré, et les pauvres animaux, bon-
dissant sous la douleur, cherchaient vaine-
ment à se débarrasser de leurs ennemis.

Ils les suivaient par milliers dans leur
coarse folle à travers la campagne.

Mais un moment arriva où l'âne s'arrêta
épuisé, puis tomba pour ne plus se relever.

Ce fut ensuite le tour du cheval.
Quand les deux pauvres bêtes furent bien

mortes, les abeilles s'envolèrent dans la di-
rection de leurs ruches, laissant la place
aux grosses mouches.

Alors seulement Lucien Petit, qui avait
assisté tremblant à l'horrible scène, sortit
dû fossé où il s'était réfugié et retourna seul
à Mantes.

Onze Coups de Couteau

Paris, 24 août.
Il y a quelque temps un souteneur du

quartier Saint-Merri, connu sous le nom de
Martin, dit le :< zouave >;, âgé de trente ans,
se présentait en compagnie de six vauriens
de son espèce, 25, rue Beaubourg, au domi-
cile de son ancienne maîtresse, une fille Roy,
qu'il dévalisa complètement. La fille Roy
qui était présente à cette scène, voulut em-
pêcher ces individus de sortir, et pour la
mettre à la raison, le nommé Martin, son
ancien amant, la frappa de onze coups de
couteau.

Transportée à l'Hôtel-Dieu, elle ne tarda
pas à se remettre de ses blessures.

Dflux inspecteurs de la sûreté aperçurent
Martin en compagnie d'un autre souteneur
connu sous le nom de « Sifflet » ; ils les ar-
rêtèrent tous les deux et les conduisirent au
poste de la rue de le Banque.

Revue de la Mode
Personne ne peut s'attendre, la chose

étant devenue à peu près impossible, à ce
que nous donnions en ce moment de grands
changements dans la mode.

Elle sa borne à créer des nouveautés,
(.quand elle les trouve pour les accessoires et
les èh'jolivements, pour lesquels on a déjà
épuisé tant de combinaisons que les inven-
teurs commencent à tourner leur regards
vers l'automne, qui leur apportera des idées
nouvelles avec les besoins nouveaux.

En attendant, on s'ingénie à orner de plus
en plus les costumes avec des rubans, deve-
nus les grands maîtres de la mode. On les
voit partout, sur les costumes les plus sim-
ples comme sur les plus compliqués.

Disons, à ce propos, qu'ils ont un bien
plus grand cachet de distinction que toutes
les passementeries et les perles, quoique ces
dernières continuent à leur faire une rude
concurrence.

Ce sont surtout les corsages qui reçoivent
les ornementations rubannées, et l'une d^s
plus jolies consiste à prendre le ruban dans
la moitié de sa longueur.

On le place ainsi à la taille, en ceinture
sur le devant ; puis on le fait légèrement,
remonter derrière, en passant sous les1
bras.

Il revient ensuite, en repassant plus haut,
s'attacher sur la poitrine par deux coques
japonaises, s'élevant de chaque côté, au-
dessus de l'agrafe qui les retient.

L'un des plus grands changements opérés
en ce moment est une sorte de transforma-
tion dans les jupes, que d'abord on ne fait
plus du tout à traîne pour la rue. Cela
durera t-il longtemps ? Puis, second change-
ment, amené probablement par le premier,
on ne les coupe plus en biais derrière. On
ne biaise plus que pour diminuer l'ampleur
dans le haut, et ce biais se fait alors sur les
côtés seu'ement, et non devant ou derrière,
ce qui simplifie énormément la façon des
jupes, toujours aussi simples et seulement
ornées dans le bas, quand on les orne.

Les manches ont si bien arboré mainte-,
nant la forme ballon qu'elles semblent de-
voir la conserver au moins pendant tout le
temps que dureront les jours chauds. En
général, le ballon ne continue pas la man-
che; il s'arrête au-dessus du coude sur une
manche plate, ou bien il se termine par un
volant de dentelle ou par une bande feston-
née assortie à la robe.

La mçde des pèlerines s'accenluant de
plus en plus, on en fait de très courtes,
composées seulement par plusieurs rangées
de coques de ruban, ou plus simplement de
rubans croisés, superposés en deux ou trois
rangées au-dessus les uns des autres. On les
surmonte alors par un très haut col officier,
que l'on garnit lui-même, dans le haut, par
une petite ruche' dé ruban ou de rxiQUsselipo.
de soie. Ce petit collet, très nouveau, dis'?
pense de tout autre pardessus et peut servir

avec les plus élégantes toilettes de céré-
monie.

Du reste, les cols très hauts, je ne com-
prends pas trop pourquoi en ce moment,
semblent de plus en plus s'imposer, et leur
hauteur, déjà démesurée, s'augmente encore
quelquefois de petits choux ou de petits
pompons en ruban ou même en plumes, que
l'on sème sur le bord extérieur et s'avançant
jusqu'aux oreilles.

Grand succès à constater pour les cha-
peaux paniers et pour les jolies têtes qu'ils
couronnent. Ces originales fantaisies ornées
de bouquets de cerises, de fraises et de gro-
seilles, laissent entrevoir entre leurs treillis
les cheveux d'or des blondes et les reflets
noirs des brimes, c'est d'un rustique achevé
mais qui ne manque pas d'élégance, car la
jolie robe en reps de coton ou en léger lai-
nage, qui acsompagne cette coiffure, est d'un
style très pur.

Un mot sur les costumes de bains de mer,
quoiqu'ils varient peu, mais encore faut-il
connaître les dernières nouveautés.

Les uns, les plus pratiques, sont en ana-
coste bleu marine ou noir. Petit pantalon
ourlé de deux galons de laine manche.
Blouse ample avec ceinture et manches
courtes.

Ma4s cet uniforme omnibus n'est pas du
tout du goût des élégantes, qui lui préfèrent
le costume original en serge blanche avec
applications en drap rouge ou en flanelle
rayée, comme celui que nous allons décrire.
Il se compose du pantalon droit bordé d'un
galon russe avec petite jupe piissée. Blouse
ouverte sur un plastron orné de galons en
V. Manches à la grecque. Bonnet en caout-
chouc blanc ourlé d'une rucûe en galon de
laine rouge ou bleu.

Les fichus d'été sont de charmantes fan-
taisies en mousseline de soie de couleurs
claires ou de tulle dentelle, garnis de deux
volants badines. La forme rappelle celle du
fichu Marie-Antoinette.

Je dois signaler aux jeunes mamans, tou-
jours soucieuses de là toilette des petits, fil-
les ou garjous, que ces derniers, relevant la
tête sous une velléité masculine, ont derniè-
rement décrété, dans un congrès tenu à cette
intention, qu'ils ne voulaient plus porter de
robes comme les -petites filles, avec lesquel-
les ils trouvaient honteux d'être si long-
temps confondus. Et, au lieu d'attendre avec
une impatience qui était de Si heureux au-
gure la venue de la première culotte, ces
jeunes gens de l'avenir ne l'attendent plus
du tout et y fourreront leurs petites jambes
dès qu'ils se sentiront la force de marcher
droit et de dire : Je suis un homme ! Nous
voulons tous vivre si vite et arriver si
promptement au but qu'il faut bien leur
pardonner de faire comme nous faisons
tous!

MOUSSELINE.
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Villefranche. — Incendie. — Ce matin,
vers cinq heures, un incendie attribué à des
causes accidentelles, s'est déclaré dans les
magasins de M. Chabert, cartonnier, place
d'Oran, mais a été rapidement éteint parles
pompiers avec l'aide des voisins,

Les dégâts, couverts par une assurance,
s^élèvent à la somme de 2.000 francs.

Mornant. — Mesures â prendre. — Il y
a quelques jours, plusieurs vaches péris-
saient d'une façon singulière ; le mot d'em-
poisonnement par les eaux fut prononcé,
mais aucune enquête sérieuse ne fut faite.

Aujourd'hui la chose est plus grave : il
s'agit de personnes piquées par des mouches
charbonneuses. L'état de l'une d'elles aurait

i nécessité son transport d'urgence à l'hôpi-
tal, i

Nous sommes certains qu'il suffit de signa-
ler celte situation à l'administration supé-
rieure pour qu'elle prenne les mesures éner-
giques nécessaires.

Bois-d'Oingt. — Conseil municipal.— Le
conseil municipal a voté, dans sa séance
d'hier, une somme de 50 francs en faveur
de M. Sévoze, maréchal, qui a été mordu
par un chien reeonnu atteint d'hydrophobie.

La compagnie des sapeurs-pompiers, sur
la proposition de son commandant, M.-Bil-
let, a voté 60 fr. également en faveur de M.
Sévoze.

Ces différentes sommes ont été remises à
M. Sévoze pour lui permettre d'aller suivre
un traitement à l'institut Pasteur, à Paris.

Nos félicitations à la compagnie des sa-
peurs pompiers du Bois-d'Oingt pour la so-
lidarité quelle montre chaque fois qu'un
malheur frappe l'an des siens.

— Distribution de prix. — La distribu-
tion des prix aux élèves des écoles laïques
aura lieu dans la salle de la mairie le 28
,août à 11 heures du matin.

La fanfare y prêtera son concours.

Givors.— Un drôle de voleur. — Hier
matin, le nommé C..., qui avait aperçu, au
marché, des melons à sa convenance, s'em-
para de trois de ces fruits à ; un étalage et
'partit ainsi sans rien offrir au vendeur. Ce
dernier le poursuivit et parvint à l'arrêter.

C..., conduit au commissariat, fut relâché
car M. Rieux, commissaire de police, recon-
nut qu'il avait affaire à un fou.

Le frère du malheureux est venu le ré-
clamer.

— Conseil municipal. — Aujourd'hui, à
8 heures du soir, à l'Hôtel de Ville, séance
publique du conseil municipal»

Ordre du jour très chargé.

ISÈRE

Septême. — Fraudes électorales. — La
semaine dernière la paisible population était
mise en émoi par l'arrivée du juge d'instruc-
tion et de son greffier.

.Renseignements pris, il s'agissait do
fraudes électorales commises au scrutin de
ballottage du 7 août, lors de l'élection du
conseil d'arrondissement.

D'après les informatione, un nombre as-
sez considérable d'électeurs auraient été
portés comme ayant voté, alors qu'ils ont
affirmé n'avoir pas pris part au vote.

On dit même qu'il y aurait eusubstitution
de bulletins.

Voici, à titre de renseignement, les dispo-
sitions pénales en vigueur en matière élec-
torale :

« Art. 35. — Quiconque étant chargé dans
un scrutin de recevoir, compter ou dépouil-
ler les bulletins contenant les suffrages des
citoyens, aura soustrait, ajouté ou aitéré les ,
bulletins ou lu un autre nom que celui qui
est inscrit, sera puni d'un emprisonnement
de un à cinq ans et d'une amende de 50 à
5.000 francs. » ,

Nous espérons que justice sera tendue et j
que l'auteur de ces méfaits, à quelque parti
qu'il appartiftnne, recevra, avec le mépris
pablic, le châtiment qu'il mérite.

Saint Symphorien-d'Osson. — Fête patro- ]
nale. — Beaucoup de monde à la fête pa-
tronale de cette année. Jeunes gens et jeu- (
nés filles s'en sont donné à cœur joie ; les j
danses ont été particulièrement animées <
sous la direction d'un orchestre composé t
d'artistes du conservatoire de Lyon. t

— Distribution des prix. — La distribu- "\
tion des prix aux élèves des écoles commu- r
nales a eu lieu mardi à 3. heures dans la
cour de la mairie. a

Sur l'estrade d'honneur avaient pris plaoe r.

ê- MM. Jouffray, député ; Borry, _ inspecteur
primaire ; Michaud, juge de paix; Didier,

i- maire ; Mandran, adjoint, et tous les con-
t, seillers municipaux républicains,
ir L'Echo de l'Ozon et la Fanfare des En-
•e fants de l'Ozon prêtaient leur gracieux con-
ts cours.
te M. Sage, instituteur, prend le premier la
it parole.

Dans un long discours, il vante les bien-
i- faits de la Révolution de 1789 ; c'est grâce à
1s elle que les enfants ont aujourd'hui la li-
ts berté et la facilité de s'instruire.
)- M. Michaud, juge de paix, dit aux élèves
is qu'en retour de celte instruction qui leur
;s est si généreusement donnée, ils doivent le
é respect et l'obéissance à la République,
a M. Jouffray, député, remercie, à son tour,
i- la municipalité de l'avoir invité à cette fête.
n II rend hommage aux instituteurs et aux ins-

titutrices dont le dévouement est sans bor-
•, nés. Les magnifiques résultats obtenus dans
il les examens le prouvent suffisamment.

MM. Jouffray, député, Borry, inspec-
t- teur, la chorale l'Echo de l'Ozon, la fanfare
n les Enfants de l'Ozon, la Société du Sou des
i. Ecoles, ont fait don de quelques livrets de la
s Caisse d'épargne. On juge de la satisfaction

des enfants et de celle des familles.
a Voici les noms des garçons ayant obtenu
t leur certificat d'études : Chauvin, Chaboud,
c Rivière, Sage; jeunes filles : Mlles Gachet,
e Danoly, Larchet.

M. Didier a clos la cérémonie en adressant
i . quelques paroles de remerciement aux no-
9 tabilités qui se sont rendues avec emprcsse-
1 ment à cette fête de l'enfance, et particu-

lièrement aux vaillants instituteurs et insti-
4 tutrices de la commune.

LOIRE
3 Rive- de-Gier. — Accident mortel. —
jj L'usine Richarme a été ce matin, à 9 heu-
1 res 1/2, le théâtre d'un accident mortel.

Le nommé Dominique Rizzo, âgé de
quinze ans, sujet italien, demeurant quar-
tier Lanoir avec ses parents et occupant à la

1 verrerie Richarme les fonctions de « por-
teur », s'était placé sous la caged'un ascen-

* seur pour causer à un de ses compatriotes,
! le nommé Luc Una, occupé à charger des
* bouteilles sur un vagon. Soudainement, le

cable qui sert à faire mouvoir l'ascenseur
 glissa dans l'écrin qui le tient replié à son
' extrémité, et l'ascenseur, du poids d'envi-

ron 300 kilogrammes, vint s'abattre, d'une
; hauteur de 6 mètres, sur le crâne du mal-
1 heureux jeune homme/

Relevé aussitôt, il n'a pas survécu dix"
minutes; le docteur Gromo, appelé en toute
hâte, n'a pu que constater le décès.

— Aliénation mentale. — Le nommé
J.-B. Pouly, âgé de 39 ans, qui, depuis huit
jours, montrait des signes d'aliénation men-
tale, a été interné à l'hospice de notre ville

I en attendant son transfert dans une maison
spéciale.

Chazelles-sur-Lyon. — Fête d'inaugu-
ration des eaux. — C'est dimanche, 2 octo-
bre, que doit avoir lieu dans notre ville la
grande fête organisée à l'occasion de l'inau-
guration des eaux. M. Jules Roche, minis-
tre du commerce, viendra présider cette cé-
rémonie à laquelle la municipalité et la com-
mission d'organisation donneront tout l'éclat
possible.

La compagnie des chemins de fer. établi-
ra pour ce jour-là des trains spéciaux,
afin de permettre aux étrangers de séjour-
ner le plus possible à Chazelles, — et la po-
pulation chazellaise saura mettre en prati-
que les règles de l'hospitalité la plus large
et la plus gracieuse.

Nous donnerons, dès qu'ils nous seront
communiqués, tous les détails de cette
fête.

DROME

Valence.— Conseil général.— La séance
est ouverte à deux heures et demie sous la
présidence de M. Loubet. Le procès-verbal
delà dernière séance est adopté.

Les vœux suivants sont adoptés :
Demande d'un train de voyageurs entre

Valence et Grenoble, à une heure et 6 heu-"
res du soir. — Création d'un train de voya-
geurs de Valence à Saint-Rambert-d'Albon
et à Lyon partant à 10 heures du soir. —
Culture du tabac dans le département de la
Drôme.— Qu'il y ait des billets de deuxième
elasse dans le train express de Paris ne 11,
dans la direction de Marseille. — Que le
train n° 13 s'arrête à Livron. — Urgence de
la prompte exécution des travaux des ca-
naux du Rhône.

M. Bertrand donne lecture d'un rapport
sur la situation des chemins vicinaux. —
Adopté.

Le conseil examine une pétition de la
chambre syndicale de la boulangerie de.
Valence qui demande que l'article 80 de la
loi du 22 juillet 1891 soit abrogé, ce qui lui
permettrait-de fixer à peu près comme elle
le voudrait le prix du pain. — Cette de-
mande est rejetée à l'unanimité.

Un projet est déposé pour la création d'un
concours] de juments poulinières dans le '
département, une commission sera nommée i
pour étudier le projet. — La proposition est ]
adoptée.

Un vœu de M. Clément demandant à re-
 (jeter la proposition de l'impôt sur les vélo-

cipèdes est repoussé.
M. Laurent demande la création de dé- i

pots de mendicité dans le département de la
Drôme. Adopté et renvoyé à M. le préfet. 1

Un vœu tendant à élever un buste à M. J
Madier de Montjau, dans la salle du conseil
général de Valence, est renvoyé à la com-
mission des finances.

Séance publique jeudi, à 2 heures.

— Le dîner de la préfecture. — Le dîner
offert par M. Charles Strauss, préfet de la \
Drôme, et Madame Charles Strauss a eu
lieu hier à la préfecture. M. Loubet, prési- r
dent du Conseil, ministre de l'intérieur y r
assistait ainsi que tous les membres du
conseil général, les notabilités politiques, *
militaires et administratives. Répondant au d
toast porté par M. le préfet au président a
et au conseil général, M. Loubet a bu à B
M. Charles Strauss, préfet du département
de la Drôme, iontl'administration sage,pru- "
dente et pleine de conciliation avait été des
plus favorable au département. c

— Tentative d'empoisonnement. — Deux
vieillards, les époux Nicolas, demeurant à .-,
Treschème, canton de Châtillon-en-Diois, ii
ont failli être victimes d'une tentative crimi-
nelle.

A leur repas de midi, ils avaient mangé
 t

,
des pois gourmands et en avaient laissé une ..
certaine quantité pour le soir. Au souper,
ils remarquèrent que le restant du plat

 a)avait une odeur peu agréable; à peine ^
osèrent ils y goûter et le donnèrent en pâ- ,„
ture à leurs chiens qui furent rapidement
tués. c'

Les époux Nicolas en ont été quittes pour
quelques vomissements et un malaise passa-
ger.

Une enquête est ouverte.

Romans.— Terrible accident.— Ce matin,
à 6 h. 1/2, un terrible accident est venu
mettre en émoi le cours Bonnevaux.

Un mulet, attelé à un tombereau, venait
de s'emballer, lorsque le sieur Eugène Pelle-
rin, â<?é de 20 ans, né à Bren, canton de
Saint-Donat, domestique, chez M. Bénis-
tant, propriétaire à Saint-Bardoux, n'écou-
tant que son courage, se précipita au de-
vant de l'animal ; malheureusement, il fut
renversé.

Quand on le releva, Pellerin avait un œil
affreus?ment déchiré et un trou sur la
nuque.

On le transporta, évanoui, devant i
Mottet où les premiers soins lui furant Café

digues par M. le docteur Bonnet pro"
Ce malheureux jeune bomme,'viciimo A

son dévouement et dont les ioûra B« ! de

danger, a été transporté à l'HÔtel-nfen 6!î
il a été reçu d'office.

 eiJJlea
 où

UN CRIME A EUMILLY

Annecy, 24 août.
Une jeune_ orpheline qui vivait dans

la même maison que sa sœur et tZ
beau-frere, et qui allait se marier d-^t
quelques jours, a été assassinée hier?
Kumilly. Ci *

Sa sœur et son beau-frère vovant
qu une partie de l'héritage allait leur
échapper, se concertèrent pour la tuer
avant son mariage. Au moment où la
jeune fille passait dans la cour, il ia uré
cipitèrent dans une mare à purin, et la"
maintinrent sous le liquide jusqu'à ce
qu'elle ne donnât plus signe de vie

Ils l'enfouirent ensuite dans un tas de
fumier ne laissant à nu qu'une jambe et
le sein droit. On l'a retrouvée dans cett«
position.

Les assassins ont été arrêtés.

LES ANARCHISTES STÉPHA'NOIS
Saint-Etiénne, 24 août.

Les agissements criminels et la triste fin
de Ravachol n'ont pas été profitables au
parti anarchiste stéphanois, dont les mem
bres, chassés de la plupart dos ateliers, sont
forcés d émigrer pour aller chercher fortune
ailleurs Depuis quelques jours, en effet, on
signale la disparition successive de plusieurs
d entre eux et non des moins dangereux

Les derniers partis sont les nommés de
Bozomer, de Vaumann, noble ruiné crui
exerçait la profession d'armurier et s'était
lancé dans l'anarchie au sortir d'une confé
rence de Sébastien Faure ; Denhomme ce"
lèbre par sa mère, qui avait été déléguée à
plusieurs congrès ouvriers, et Franchon
qui avait été accusé de complicité avec
Ravachol et Béala dans l'assassinat des
dames Marcon.

Les signalements de ces personnages ont
été envoyés dans toutes les directions pour
le cas où il leur viendrait à l'idée de recom-
mencer leurs agissements.

LÀ PETITE-FILLE DE POUÂRD

Vienne, 24 août.
Ombre de notre grand poète dauphinois,

; voile-toi la face ! Ce n'était pas pour ta pe-
tite-fille que tu écrivis ce chef-d'œuvre,
l'Honneur et l'Argent, ou du moins si elle,
il'a lu, elle n'en n'a pas suivi les sublimes
leçons de morale que tu donnais en vers
magnifiques. Voici en effet la nouvelle qui
nous vient de Paris :

Vers une heure de l'après-midi, hier, à
l'angle de la rue des Vinaigriers et du bou-
levard Magenta, une violente querelle s'en-
gageait entre deux jeunes femmes, Elise
Ponsard, âgée de 23 ans, habitant, 5, pas-
sage de la Reuss, et Marie Couteau, âgée de
25 ans, sans domicile, mais protégée par uni
individu aux louches allures, connu sous 1©
nom de « Le Grand-Marcel » dans le quar-
tier de la Porte Saint-Martin.

Elise Ponsard est la petite-fil'.e du poète;
la malheureuse jeune femme, complètement
abandonnée, s'est jetée dans la prostitution,
et c'était pour obLenir la protection dus
« Grand-Marcel » qu'elle livrait combat à sa
rivale.

Elise Ponsard fut frappée de quatre coups
de couteau en pleine poitrine; la jeûna
femme s'affaissa..

La malheureuse fut transportée à l'hôpi-
tal Saint-Louis.

Sa rivale a été arrêtée vers 8 heures dm
soir, près de la gare de l'Est.

O Ponsard, voile-toi la face !

INFANTICIDE A GWORS
Givors, 24 août.

La gendarmerie vient d'arrêter et de
conduire au parquet de Lyon, la. fille
Vernet, âgée de 20 ans, sous l'inculpa-
tion d'infanticide. •

Cette fille, qui habitait avec ses pa-
rents, cultivateurs à Echalas, hameau
de Jannoray, a avoué qu'elle avait mis
au monde un enfant mort.

Mais, comme elle a pris le soin de
cacher le cadavre en quelque lieu incon-
nu, on croit qu'elle aura tué le pauvre
petit être.

Cette mère dénaturée n'a pas voulm
dire où elle avait caché son enfant.^

Les recherches faites jusqu'à présent
sont demeurées infructueuses.

Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Directeur,
Les membres du comité organisateur du

concours de Vienne vous prient de vouloir
bien faire insérer dans votre estimable jour-
nal la réponse suivante à l'article du jour-
nal le Progrès du 20 août 1892.

Ils remercient d'abord tous leurs collabo>-
rateurs et surtout les habitants de la ville
du très sympathique et très bienveillant
accueil qu'ils ont accordé à nos chers gym-
nastes.

Ils ont été pour eux réellement admira-
bles.

Que les habitants reçoivent leurs plus sin-
cères remerciements et toute leur reconnais-
sance.

Ils remercient en outre tous les membres du.
jury. Ils ont mérité les plus grandes sympa-
thies et les meilleurs souvenirs de leurs nou-
veaux camarades.

Recevez, Messieurs les membrss du comité
toutes leurs félicitations et leurs plus hauts
sentiments de reconnaissance.

Quant à la lettre du conseiller municipal
anonyme, elle ne peut rester sans réponse,,
bien que les membres du comité organisa-
teur n'aient nullement songé à présenter lai
carte à payera M. le maire.

Us affirment, pour rassurer le conseiller
anonyme que toutes les dépenses du con-
cours seront payées (elles le sont déjà en
grande partie, et qu'il n'y aura pas de failli
parmi les collaborateurs de cette œuvre émi-
nemment patriotique.

L'administration, M. le conseiller, après
avoir refusé, comme vous le savez très bien,
son patronage, toute subvention (délibéra-
tion du 24 mai) et promis tous les bâtiments
inoccupés delà ville, devait les livrer et ne
pas faire attendre les organisateurs jusqu'at*
11 août au matin, pour leur faire connaître
que la commission des finances ne consen-
tait pas à laisser occuper les écoles Saint-
Vincent et le collège.

On savait depuis quelques jours qu'âne
très grande société désirait les occuper avec
des lits militaires.
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ris mêmes dispositions d'accueil et de
Jus se manifestaient du côté des autorités

M le commandant d'armes avait écrit le
or min qu'il serait heureux de tenir le per
nnrel'demanié â la disposition de la société

nraanisatrice, et le 8 août, il écrivait qu'il
n couvait rien pour la même société. M. le

Commandant d'armes avait changé d'ayis
M le ministre de la guerre, M. le général

frizal, (lettre du 5 août), M. le baron Berge
n'ont jamais refusé les fournitures militaires
nour coucher nos chers petits gymnastes.

pourquoi ne les a-t-on pas obtenues ?
On faisait chercher les introuvables four-

nitures de campement pendant plusieurs
•ours à Vienne. On renvoyait les demandes
multiples pour les faire modifier, et enfin on
Spondait qu'on ne pouvait rien pour la so-
ciété organisatrice.

L'administration municipale dominait de
tris haut cette triste situation. Elle ne savait
L s de son côté, quand la commission des
finances pourrait se réunir. La note est entre
nos mains.

Il paraît que pour faire ouvrir aux gym-
nastes les portes de Saint-Vincent et du col-
îio'e il était nécessaire de mobiliser la com-
Jmssion des finances. Elle a dû supplier les
Tnrierffes, dans cette circonstance, pour re-
fuser les clefs de Saint-Vincent et du col-

1Ô
T?' est vrai que M. Tarin, vice-président

A £ Touristes lyonnais, a été plus heureux
„,?« le comité organisateur; il a obtenu,
S* deux démarches officielles auprès de
M le maire, le samedi matin, et le soir à
J ,w hpnrps le 13 août, l'autorisation d'oc-
ïperïs écoles Saint-Vincent et de faire
coucher sur la paille ses élèves, pendant que
ÎAS magasins militaires renfermaient 12 a
1,500 fournitures de campement destinées

a"n lït pelmis'de se demander si »*tft bien
u une faPv™r accordée à MM. 1; s Touristes
mû puissejustifier la letttre de M. de Leins
Î.IZTce matin dans le Progrès.
P M le maire reçoit des félicitations pour
Ar pu refuser à M. Tarin l'école Saint-

^QuTserait-cedonc si la mairie avait été
décorée par quelques drapeaux?

En résumé, les autorités civiles et mili-
taires ont mis tout en œuvre pour diminuer
et même annuler ce concours de gymnasti-
rme voté par les sociétés fédérées du Dau-
Bhiné de la Savoie et de la région, le
15- août 1891, à Voi'on, concours que plus
de soixante sociétés préparaient depuis huit

mois. • , , ,
Malgré tous les multiples embarras, mal-

gré tous les ennuis de la dernière heure, nos
petits bataillons sont encore accourus en
très grand nombre, et tous les habitants de
là ville les ont, le dimanche et le lundi,
accueillis avec un grand plaisir et une
grande joie.

Vous nous reviendrez, très chers et très
bravas gymnastes. Les autorités civiles et
militaires vous seront plus paternelles et se
rappelleront que vous avez bien .mérité de
la ville de Vienne et surtout de la patrie.

Recevez nos meilleurs souvenirs, recevez
toute notre reconnaissance.

Pour les membres du comité orga-
nisateur : . ;

Le Secrétaire, MONTAGNIER.

US GRANDES MAR1U WS
XlVe et XVe corps d'armée

Pour compléter nos renseignements d'hier
sur ces intéressantes et relativement impor-
tantes manœuvres, nous publions le thème
général, qui pourra probablement recevoir
quelques modifications dans ses détails,
mais demeurera exact dans l'ensemble.

La 27e division dïnfantsrie, concentrée à
Valréas, forme l'avant-garde d'une armée
du Nord marchant vers le Sud, sur la rive
gauche du Rhône.

La 30e division d'infanterie, concentrée à
Orange, est chargée de reconnaître et arrêter
ou au moins de ralentir le mouvement, pour
couvrir la concentration, dans la basse Du-
ra uce, d'une armée du Sud, dont elle est
Pavant-garde.

La 6e division de cavalerie appuie alterna-
tivement ces mouvements, et, au début,
éclaire la 30e division.

Le 8 septembre au soir, la 30e division,
marchant par la rive gauche du Rhône, est
cantonnée à Orange et PiolenG,avec la cava-
lerie sur les rives du Lez. Le 9 septembre,
vendredi (1er jour des manœuvres propre-
ment dites), la 30e division marche vers le
Nord et apprend, par la cavalerie, la pré-
sence de l'ennemi vers Visan et Valréas,
elle prend aussitôt ses dispositions pour
faire face à la 27e division. Le mouvement
achevé, la 6e division de cavalerie passe à la
27e division.

Le samedi 10 septembre (2e jour des ma-
nœuvres), la 27e division prend position dé-
fensive à Visan, couverte par la cavalerie.
Li 30e division marche sur Visan pour at-
taquer et est repoussée. Le dimanche 11
septembre, repos, sauf pour la cavalerie qui
change de cantonnements.

Le lundi 12 septembre (3e jour des ma-
nœuvres), la 27e division attaque la 30e di-
vision, en position à La Garde-Paréol. Elle
échoue dans cette attaque et se décide à
tourner la 30« division par la rive gauche de
l'Eygues, en faisant menacer les communi-
cations de ce dernier par la cavalerie. Cette
manœuvre amène aussi le passage de la 6e
division de cavalerie à la 30e division.

Le mardi 13 septembre (4e jour des ma-
nœuvres), la 30« division, appuyée par la
cavalerie, fait un retour offensif pour déga-
ger sa ligne de communication. Combat sur
les' lignes de Camaret-Violès et Bois-les-
Dames. La manœuvre terminée, les troupes
prennent leurs cantonnements pour la re-
vue.

Le mercredi, 14 septembre, revue des
ûeux divisions d'infanterie, de la division de
cava,.erie et des autres troupes, entre Ca-
maret et Bois-le s-Dames. Après la revue,
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1 15 S6Ptembre, repos et disloca-
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leur.-, gamsons respectives

ms ÉCHOS
C'est aujourd'hui la Saint Louis; on ne

^ncontrait, hier, dans la rue, que fleurs et
bouquets destinés à souhaiter leur fête aux
j*ouis, aux Louise , aux Louisette , aux
L°uison. Les fleuristes ont dû faire de
beîles recettes.

# *
' v°us voulez passer un bon moment, par

" temps où les distractions sont rares, vous
"

 a
^ez qu'une chose à faire, lire la Repue né-

crologique,

Je vous assure que je ne ris pas.
a feuille en question ne se contente pas

e donner la liste des décès, elle annonce
anticipation ceux qui peuvent se produire.
c

e temps d'information à outrance, mou-

rir un jour plus tôt ou un jour plus tard, cela
n'a pas d'importance, n'est-ce pas ?

Puis une série de primes variées : la Morte,
le Cadavre de la Tour, etc.

A quand le cercueil hygiénique offert gra-
tuitement aux abonnés ?

** *
Nous rappelons que ce soir à 8 heures sera

donnée, au théâtre de Charbonnières, la fête
musicale organisée par M. Joseph Luigini,
avec le concours de Mlle Drivon, violoniste ;
Mlle Dubois, lauréat du conservatoire; Mlle
Caroline Luigini ; premier prix de harpe ;
Mme Bosquet-Luigini ; M. Dethurens, l'or-
chestre et la troupe du théâtre de Charbon-
nières.

Un train spécial partira de Charbonnières
à 1 1 heures 1/4 et ramènera les spectateurs
à Lyon.

* *
Une correspondance de Royan nous an-

nonce le joli succès que vient d'obtenir au
Casino de cette coquette station balnéaire,
Un Chien au Biberon, la pièce de notre col-
laborateur Georges Mentelé, qui fut si sou-
vent jouée au Théâtre-Bellecour, l'hiver der-
nier.

C'est, du reste, M. Verdellet qui dirige le
café-concert de Royan, et sur le programme
qu'on nous envoie nous voyons figurer tous
ses anciens artistes que nous avons entendus
avec tant de plaisir à Lyon : MM. Charles
Mey, Waast, Prika, Dhostel, Buislay; M""
Révélia, Berthe Legrand, Félice, Myrrha, sont
les principaux artistes de cette troupe qui est
applaudie tous les soirs à Royan, sous la
conduite du jeune maestro Eugène Arnaud,
le chef d'orchestre si aimé à Lyon.

On sait que les hôteliers ont l'habitude de
coller sur les malles des voyageurs des éti-
quettes-réclames donnant l'adresse et la vue
de leur établissement. Un de nos amis — hô-
telier retiré et ayant fait fortune — nous ra-
conte le truc suivant : ces étiquettes, selon
leur couleur, leur figure géométrique, leur
position sont destinées à renseigner les collè-
gues hôteliers sur le caractère du voyageur et
sa plus ou moins grande gentillesse quand il
s'agit de solder la note.

Sur le simple vu de cette pseudo-réclame,
l'hôtelier dit au voyageur qu'il y a de la place
ou qu'il n'y en a plus.

Amis lecteurs, ne laissez pas coller d'éti-
quettes sur vos colis. Personne, du reste, n'a
besoin de savoir d'où vous venez.

Chronique Lyonnaise

TOUT A L'ÉGOUT

On a quelque peu discuté, hier, au
conseil municipal, sur le « tout à
l'égout ». C'était à propos des chalets de,
nécessité dont il s'agissait de faire éva-
cuer les produits aussi odorants qu'in-
fectieux, soit par tinettes, soit par notre
rudinaentaire canalisation de voirie. Le
conseil a décidé que la tinette de nos
pères valait encore moins que le « tout à
l'égout » de notre maire et il a voté,
pour lesdits chalets, ce dernier mode
d'évacuation.

Sur quoi on a rompu quelques lances
hygiéniques. Ce « tout à l'égout » est-il
une solution excellente, ou bien consti-
tue-t-il un progrès à rebours ? M. Valen-
saut a opiné pour la seconde de ces pro-
positions. M. le maire lui a répondu par
une affirmation diamétralement opposée
— et il me semble qu'en l'espèce, — en
la matière si vous préférez, — tout le
monde avait tort et tout le monde avait
raison ! Seulement on ne s'entendait nul-
lement sur le sens du mot « tout à l'é-
gout », — chose sur laquelle il aurait
mieux valu sans doute se mettre d'ac-
cord.

« Tout à l'égout », dans la pensée de M.
Valensaut, signifie en effet le déverse-
ment à l'égout de tous nos résidus...
animaux. Ce qui reste, après digestion
faite, de notre alimentation, et ce que
Molière appelait le superflu de la bois-
son tombe dans l'égout, l'eau municipale
le chasse au fleuve — et l'égout devient
aussitôt propre — ou à peu près — pen-
dant que ledit fleuve s'empoisonne peu
à peu de toutes les putridités qui, dès
lors, ne servent plus qu'à nous donner
la fièvre et la colique — au lieu de faire
pousser le blé et les pommes de terre
dans les champs « gandousés » — comme
on dit à Lyon.

Ce « tout à l'égout » là est donc du gas-
pillage et de l'intoxication. Il mérite la
juste réprobation dont l'a accablé notre
excellent conseiller municipal de la
Guillotière, — il est condamné par la
Faculté, par les commissions d'hygiène,
il a contaminé Paris, il est un retour aux
plus malpropres pratiques des époques
les moins civilisées — et il ne convient
pas mieux de déposer des ordures dans
le Rhône que eontre les murailles des
rues de Lyon.

Mais il y a un « tout à l'égout » qui ne
ressemble nullement à celui-là. C'est le
système qu'un ingénieur bien connu à
Lyon avait essayé jadis d'y établir;
c'est celui qui consiste à réserver à ce
« tout à l'égout » là une canalisation spé-
ciale, canalisation conduisant à d'im-
menses dépotoirs d'où nos résidus désin-
fectés, triturés, rendus commerciaux
partaient sous forme de poudre ou de
poudrette pour aller fertiliser nos
champs et nos vignes — sans que ja-
mais notre Rhône fut eontaminé par
un mélange aussi dangereux que désa-
gréable.

C'est sans doute de ce système-là que
parlait M. le maire. Il nécessite, en effet,
beaucoup plus d'eau que nous n'en dis-
posons à cette heure. Il nécessite aussi
une installation que nous ne possédons
pas — et en l'état, rien n'est encore près
de détronner, ici, l'U.M.D.P. et ses équi-
pages musqués...

* *

En somme, ce qui a été décidé par le
conseil, c'est le « tout à l'égout » contre
lequel s'élève justement M. Valensaut.
Mais, comme on l'a remarqué avec rai-
son, le mal ne sera pas bien grand, parce
que la contamination ne sera pas consi-
dérable. Les quelques chalets qui expé-
dieront leurs produits via Rhône ne don-
neront qu'une goutte d'eau à la mer.

Leur transit ne suffira pas, il s'en faut,
à jaunir notre fleuve azuré et quand on
boira un coup en plongeant dans les
bêches ou dans les lônes, on ne pourra
jamais dire comme le Marseillais qui sa-
vait si bien à quel indice, même par le
brouillard, il reconnaissait qu'il était
dans le port de Marseille.

Donc, il y a eu hier plus de bruit que
de matière... à discussion et cette chro-
nique, moins documentaire que fantai-
siste, suffira, je l'espère, à rassurer ceux
qui se croyaient déjà envahis par une
marée aussi montante que pernicieuse.

TONY DELION.

Conseil Général du Rhône
Séance du 24 août

La séance est ouverte à 2 heures, sous
la présidence de M. Clapot.

M. Clapot demande au conseil s'il veut
nommer une commission spéciale du bud-
get ou confier l'examen des finances dépar-
tementales à la commission générale.

M. Carriez trouve inutile la nomination
d'une commission spéciale. Les commissions
spéciales ne ?e réunissent jamais en nom-
bre suffisant, quelques membres seuls pren-
nent part aux délibérations ; aussi l'orateur
pense que la commission générale du con-
seil serait plus à même de prérarer et dis-
cuter le bulget départemental.

Le conseil, après les explications de MM.
Bonnand et Causse, qui expliquent le fonc-
tionnement de la commission spéciale du
budget, décide qu'il ne nommera pas cette
année de commission spéciale et confiera
l'examen du budget à la commission gé-
nérale.

L'ORDRE DU JOUR

Le conseil aborde la discussion de son or-
dre du jour.

M. Farges donne lecture du rapport de
M. Moncorgé, architecte du département. Ce
document très long, énumère les répara-
tions à faire ; modifications à apporter aux
bâtiments départementaux.

M. Farges demande au conseil de donner
acte de ce rapport.

M. Causse, à ce sujet, propose l'édifica-
tion d'une statue dans le Palais-de-Justice,
et demande au conseil de nommer une com-
mission de cinq membres, pour préparer la
célébration du centenaire du 22 septembre.

Ces propositions sont renvoyées à l'admi-
nistration.

M. Masson trouve étrange l'augmentation
constante des locaux loués aux casernes de
gendarmerie.

L'année dernière, le conseil a adopté un
vœu protestant contre ces augmentations.
Quelle suite a été donnée à ce vœu?

M. le préfet répond que ce vœu a été
transmis avec avis favorable du ministère
de l'intérieur.

M. de Yeyssière lit le rapport de M. Pé-
rouse, ingénieur en chef du contrôle, relatif
aux travaux exécutés sur les différentes
lignes ferrées traversant le département.

M. Matson demande où en est la question
de la création d'un hall pour les voya-
geurs à la gare de Lyon Guillotière.

M. le préfet. — Le vœu émis lors delà
dernière session a été transmis avec avis fa-
vorable au ministre des travaux publics.

M% de Yeyssière propose d'ajourner à la
prochaine session une demande de subven-
tion formée par l'Œuvre de l'Orphelinat
de l'Enseignement primaire de France.

Avant de statuer, le conseil désire savoir
le nombre d'enfants du département du
Rhône secourus par cet orphelinat. —
Adopté.
| Le conseil supprime la pépinière de Clà-
veisolles, renouvelle pour deux ans le bail .
de la gendarmerie d'Oullinsi donne acte du
rapport sur la situation de la caisse départe-,
mentale de retraité.

Au sujet des rapports sur les services spé-
ciaux de la Saône et du Rhône, M. Ravariri
prie l'administration de faire tout son pos-
sible pour bâter la construction du quai de-
vant protéger le quartier de l'Industrie con-
tre les eaux de la Saône.

M. le préfet répond que le projet est prêt,
il ne reste maintenant plus qu'à déterminer
la part de dépenses qu'auront à supporter
les communes, l'Etat et le département.
Quand cette discussion viendra, il appar-
tiendra à M. Ravarin d'intéresser à l'affaire
ses collègues du conseil général et les pou-
voirs publics.

M.Êouffier demande que le service des
ponts et chaussées fasse le plus prompte-
ment possible enlever les piles des anciens
ponts Lafayette et Morand. Elles gênent
considérablement la navigation.

M. le préfet : Un crédit de 50,000 francs
estprévupour ces travaux aussitôt que l'état
des eaux le permettra, on commencera l'en-
lèvement.

M. Masson trouve extraordinaire le chif-
fre de 314,000 francs représentant le mon-
tant des dégrèvements opérés dans le dépar- ,
tement pendant l'exercice 1891.

Il croit que si on affichait dans les com-
munes le nom des personnes dégrevées on
en diminuerait le nombre ; beaucoup, cer-
tainement, préféreraient payer plutôt que
de voir leur nom à la publicité.

M. le préfet ne croit pas à l'efficacité de
ce moyen. Toutefois, M. Masson pourra
présenter sa proposition sous forme de
vœu.

Le conseil donne ensuite acte du dé-
pôt de divers rapports, et liquide au
taux de 1,645 francs la pension de re- '
traite d'un ancien employé du départe-
ment, M. Lauberny.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance
est levée à 3 heures 30.

Vendredi séance publique.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Jeudi 25 août,

23ie jour de l'année.
Premier quartier le 30; Pleine lune le 8.
Soleil : lever, 5 h. 08; coucher, 6 h. 54.

Grève contre le gaz. — Aujourd'hui
jeudi, à 8 heures 1/2 du soir, réunion de
toutes les commissions d'arrondissement, au
siège, place des Terreaux, 16 (Palais des
Arts).

Nous prévenons tous les consommateurs
de gaz qu'ils peuvent venir demander des
renseignements ; la commission est à leur
disposition.

Pour les demandes de conférenciers pour
les réunions à organiser dans la banlieue,
s'adresser également au siège.

Lyon la nuit. — Deux gardiens de la paix
du poste du quai de l'Hôpital, en tournée,
trouvèrent endormi sur un banc le sieur
Giraud Gaspard, rue Bellecordière.

— Observons à distance, fit l'un d'eux, il
ne serait point rare de voir un rôdeur bar-
botter l'imprudent.

Les agents se dissimulèrent le long des
arbres et, quelques instants après, survint
le larron, un nommé Pierre Brun, 40 ans*

colporteur, qui fut pris en flagrant délit de
vol au poivrier.

Les gardiens réveillèrent Giraud et lui
remirent son portemonnaie et son chapeau,
puis le voleur fut écroué.

— Un fait analogue s'est passé quai Ful-
chiron :

Un individu sur l'idenditô duquel on n'est
point encore fixé, a volé le portemonnaie de
M. Auguste Toquet, rue Paul-Bert, qui dor-
mait sur uu banc.

Le voleur a avoué cyniquement qu'il
avait enlevéle portemonnaie de Toquet, pen-
sant bien le lui rendre et pour empêcher
qu'il ne soit volé.

Le voleur, on le voit, c'était lui !

Accident d'usine. — On a amené à l'HÔ-
tel-Dieu M. Joseph Vergnal, 25 ans, journa-
lier, chemin de la Vitriolerie, 47.

Pendant son travail, à la fabrique lyon-
naise de matières colorantes, située près de
son domicile, un plateau de presse du poids
de 250 kilogrammes est tombé sur la main
droite qui a été complètement écrasée.

L'accident du Parc. — Nous avons pris
des nouvelles de la victime de l'accident
que nous avons rapporté hier.

Perron va aussi bien que possible. Après
avoir subi l'amputation du membre et quand
il fut réveillé, il a manifesté un courage
étonnant.

Contrairement à ce qu'annoncent plu-
sieurs de nos confrères, Perron n'était point
en vacances ; il était sorti depuis deux jours
de chez M. Roch, cafetier, rue des Culattes,
où il était employé.

Le feu. — Un commencement d'incendie
s'est déclaré hier soir, à huit heures, dans
une soupente située dans l'arrière magasin
de Mme Deporthe, épicière, rue de Vendôme,
215.

Le feu, qui avait pris dans un sac de du-
vet, a été rapidement éteint par les voisins.
Le caporal des pompiers Chasseins qui se
trouvait de passage et qui a aidé au sauve-
tage, a fait une chute de deux mètres qui
n'a point eu heureusement de suite. Le
pompier a pu rentrer seul à son domicile
rue de l'Arquebuse.

Les dégâts, évalués à 500 francs environ,
sont couverts par une assurance. L'adjudant
Walther assurait le service avec les agents
du poste de la rue Dunoir et de la caserne
du cours Gambetta.

Vols. — Victor B..., quinze ans, rue Mo-
lière, 49, a été écroué pour vol.

— On a volé chez Mme Bernard, rue de
Bourdy, 1, une couverture et quatre draps
de lit, d'une valeur de 40 francs.

— Le nommé Antoine D..., soixante-neuf
ans, avenue de Noailles, offrait en vente,
hier, à M. Léon Trolliet, rue Félix-Jacquier,
une montre de femme, en or.

L'acquéreur eut des doutes sur la prove-
nance du bijou et prévint les agents à qui
D... avoua que la montre avait été trouvée
par lui, boulevard de la Croix-Rousse.

D... a été écroué.

Campagne dévalisée. — M. Charton,
négociant, rue de Sully, 29, qui possède
une campagne route de Strasbourg, 80, a
constaté nier, après une absence de huit
jours, que les voleurs avaient fracturé la
porte de ses appartements.

Ils ont fouillé les placards laissant pêle-
mêle, sur les planchers, le linge et autres
objets volumineux qu'ils n'ont point voulu
emporter.

Chute. — Un chien de forte taille qui
descendait la rue Terme a heurté le jeune
Léon Guillet, rue du Commerce, 5.

En tombant, l'enfant, qui tenait une bou-
teille à la main, a été grièvement blessé à
l'aMojnen par les éclats de verre.

Il "a reçu des soins à la pharmacie Grange.

Sur la Saône. — Un radeau formé de
50 « battes » allant à la dérive, a été amarré
hier matin à quatre heures par les soins de
M. Auguste Combat, place Dumas-de-Loire,
2, et Simon Marey, rue des Jardins, 3, au
ponton des « Parisiens » quai de Vaise.

On ignore le propriétaire du radeau.

Thizy. — Accident du travail. — Hier
soir, un ouvrier maçon nommé Léon Tantin,
âgé de 32 ans, a eu la main droite piise
sous une énorme pierre de taille qu'il char-
geait sur une voiture.

Trois doigts ont été horriblement broyés.
Le blessé a reçu les soins d'un médecin de
la localité et a été ensuite conduit à l'Hôtel-
Dieu, à Lyon.

On craint que l'amputation de la main
soit nécessaire. *".--•'• '•••'

Enterrement civil. — Les funérailles civiles
de M. Adolphe-Joseph Vecque, typographe, au-
ront lieu aujourd'hui 25 courant, à 2 heures 3/4
précises.

Le convoi partira du domicile du défunt, rue
de la Charité, 8, pour se rendre directement au
cimetière de la Guillotière.

Compagnie active des Sauveteurs volon-
taires. — La distribution des récompenses aura
lieu au palais de la Bour.se, le 2 octobre pro-
chain.

La compagnie a déeidé que sa. fête annuelle
serait donnée ce jour-là, en l'honneur de ses
membres honoraires, à la Salle Indienne.

La fête se composera d'ua concert, puis d'un
banquet suivi de bal.

Il sera tiré, en outre, une tombola qui portera
sur une collection de lots très variés et dont le
produit sera affecté à la caisse de secours de la
Compagnie.

Réouverture du Casino;. — Les derniers
coups de marteau viennent de retentir au Casino.
Les peintres ont fini leurs travaux de décoration,
les rutilances des ors étincellent au milieu du
rouge des velours.

L artistique concert de la rue de la République
est prêt à recevoir les flots pressés de ses habi-
tués.

Dans deux jours le rideau se lèvera sur une
troupe nouvelle, excellemment choisie et dans
laquelle MM. Guillet et Marty, fidèles à leurs
traditions, ont su faire alterner agréablement les
attractions et les numéros de chant.

La réouverture de samedi sera, nous en som-
mes sûr, un véritable événement théâtral.

MM. les musiciens de l'orchestre sont avisés
que la première répétition aura lieu aujourd'hui
jeudi à 1 heure 1/2 du soir.

Concert de l'Horloge. — Tous les soirs,
un nombreux public se presse au concert de
l'Horloge, où le professeur Gauthier obtient un
immense succès dans ses deux numéros : L'In-
cinérationtva.\!Ùl absolament intéressant, ensuite
le numéro à sensation de La Décapitation,
opérée sur un sujet vivant, l'on peut vraiment
appeler ces deux numéros le dernier mot de
l'illusion, car le public est admis sur la scène et
peut toucher d'un côté, la tête du décapité et de
l'autre, le corps.

Grand suc:ès de MM. Darville, Aymard,
Staing, Paul, de Mmes Grasside, Villefond, Belo-
nic. Ce soir, nouveaux débuts.

Quartier Baraban. — Grande fête les di-
manche 4 et lundi 5 septembre 1892, tenue par
les habitants du chemin et quartier Baraban, en-
tre le cours Lafayette et le cours de Villeur-
bannne.

Grandes attractions, jeux divers, ascension de
ballons, feux d'artifice, 'bal.

Nouvelle alliance lyonnaise. — Dimanche
prochain, 28 août, grande fête à la Brasserie
Française, rue des Écoles à la Croix-Rousse,
sous la présidence de M. Ballet-Gallifet, conseil-
ler municipal.

En vente à l'Agence Fournier, les Listes
des Bous de Panama et des Bons du
Congo, sortis aux tirages des 16 et 20

août, et donnant tous les numéros non ré-
clamés aux tirages précédents. Prix de cha-
que liste, IO centimes; par correspon-
dance, 15 centimes.— Agence Fournier,
14, rue Confort, Lyon (à l'entresol).

I.© Grand Débit est une garantie de
la bonne qualité. Achetez vos vins de quin-
quina et tous vos médicaments à la grande
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.
Détail aux prix de gros.

Caves Isaac Casati. — I>yon

Ne partez pas pour la campagne sans em-
porter quelques bouteilles de vins et liqueurs
de l'excellente cave Isaac Casati. Cette pe-
tite provision pourra souvent tirer d'embar-
ras plus d'un maître de maison. Adresser
les commandes, 8, rue de la République.

 — -«&- ;

Société le Tir fle l'Armée territoriale
La clôture des concours au fusil de guerre

a eu lieu dimanche dernier, au milieu d'une
afflusnce considérable de tireurs venus pour
lutter d'adresse jusqu'à la dernière minute.
On a brûlé, pendant la journée, douze mille
cartouches, ce qui, en raison du nombre de
cibles, représente la consommation maxi-
mum d'une séance de huit heures.

Au déjeuner, auquel assistaient une cin-
quantaine de convives, M. le commandant
Berthet, après avoir souhaité la bienvenue
aux tireurs venus de Mâcon, de Vienne, de
Givors, de la Verpillière et aux représentants
des deux sociétés locales, a bu aux nom-
breux visiteurs du concours et à l'armée ac-
tive.

M. Harent, président de la Société de tir
de Lyon, a remercié fort spirituellement —
selon son habitude. —• M. Servent, de
Vienne, est venu ensuite exprimer les sym-
pathies de ses camarades pour la Société
territoriale de Lyon. Enfin, M. le capitaine
Duéroiset, du 99" chargé du tir de la garni-
son, a parlé, en termes très applaudis, des
services que les sociétés de tir rendent à
l'armée en formant de jeunes tireurs.

Il va sans dire que les résultats de la
journée ont dépassé encore ceux des séances
précédentes qui, pourtant, étaient déjà des
plus remarquables.

MM. les tireurs en situation d'être classés
sont priés de faire parvenir sans retard, au
siège de la société, place Bellecour, 17, le
feuillet de leur carnet représentant leurs
principaux tirs.

PAR SERVICE SPECIAL

REÏOTJR DE M. BURDEAU

Paris, 24 août.

M. Bardeau, ministre de la, marine,
rentrera demain matin à Paris à 7 heu-
res 30.

CONSEIL GÉNÉRAL DU HAUT-RHIN

Belfort, 24 août.

Le conseil général a renouvelé les
vœux précédemment émis relatifs : 1° à
la suppression des servitudes militaires;
2° au déclassement des routes nationales;
3° à l'établissement de la voie ferrée de
Rougemont-le-Château a BeHort ou à
Petit-Croix-frontière.

La Guerre au Dahomey

Lagcs, 24 août.

Après l'enlèvement de Takou, la co-
lonne, forte de 1.200 hommes, a poussé
jusqu'à Sakete et est revenue camper à
Takou le 21 août.

La colonne marchera vers Aime.
Dans l'affaire de Takou, il y a eu qua-

tre indigènes tués ; le commandant Riou
a été légèrement blessé au bras; le chef
d'escadron Lasserre a été blessé légère-
ment aussi à la jambe droite.

Les troupes de la légion étrangère arri-
vées par le Mytho et le Saint-Nicolas re-
joindront la colonne vers Dangbo.

MINEURS FRANÇAIS ET BELGES

Lens, 24 août.

Un mineur, Emile Rugot, demeurant a
Annay qui, dans la bataille de dimanche
dernier, a reçu d'Eilaire Deprez un coup
de couteau à la tempe gauche, est mort
mardi dans la nuit.

Lens, 24 août.

Dans une réunion a laquelle assistait
M. Basly, à'une forte majorité la reprise
du travail a été décidée ; toutefois, au
moment où la réunion a été levée, de for-
midables cris de «A bas les Belges! » ont
éclaté.

HORRIBLE DRAME

Troyes, 24 août.

Le sieur Jscob Mathias, êmailleur,
place de la Banque, a étouffé ce matin
son enfant âgé de 13 mois : il a suspendu
le petit cadavre à la clé de la porte,
puis il a allumé dans sa chambre un ré-
chaud et a attendu la mort.

Jacob Mathias qui est originaire du
Bas-Rhin, était un alcoolique avéré. Bu
reste, il croyait n'être pas le père du
pauvre petit qu'il a tué.

INCIDENT A LILLE

Lille, 24 août.

Pendant que les réservistes se diri-
geaient de la citadelle vers la gare, sous
la conduite d'un officier, un grand nombre
de Boubaisiens, qui se trouvaient parmi
eux, chantèrent des refrains révolution-
naires et crièrent : «Vive Culine! Vive
Garette, le maire socialiste de Rou-
baix ! »

Les officiers ont pris le livret de plu-
sieurs d'entre eux.

LE VOTE AU PARLEMENT

Angoulême, 24 août.

Sur la proposition de M. Béroulède,
le conseil général émet à l'unanimité un
vœu tendant à ce que le vote des députés
et des sénateurs soit rigoureusement
personnel.

LA DETTE PORTUGAISE

Marseille, 24 août.

Le conseil général des Bouches-ûu-,
Rhône a émis le vœu que le gouverne-
ment français et notamment le ministre
des affaires étrangères prennent éner^i-
quement, auprès du Portugal, la défense
des porteurs français de la Dette exté-

rieure portugaise et que subsidiairement,
en cas de difficultés, le règlement da
cette question soit soumis a un arbi-
trage.

LE CONGRÈS DE LA PAIX

Berne, 24 août.

Le congrès de la paix a pris, avjour*
d'hui, les résolutions suivantes :

« Le congrès invite les sociétés euro-
péennes de la paix à faire l'union des
Etats et à établir un congrès permanent
des nations, auquel on devrait soumettra
la solution de toutes les questions inter-
nationales.

Le congrès a considéré que dans l'état
stctuel des choses, si les pouvoirs exécu-
tifs étaient obligés de recevoir la per-
mission des représentants de leur nation
avant de déclarer la guerre, les chances
de guerre seraient considérablement ré-
duites.

Le congrès a exprimé sa vive désap-
probation a l'égard du système qui con-
siste à négocier des emprunts dans le
but de mettre une nation à même d'en dé-
truire une autre.

FUS ©ES ÏŒPÊCHES DE MIT

TRIBUNE DES COMITÉS
Concentration des forces républicaines et

des forces socialistes du V° arrondissement.
— Commission de permanence. — Dans sa séance
du 23 août, salle Mercier, quai Jayr, 33, la com-
mission de permanence, après avoir entendu le
Gitoyen Poncet s'expliquer sur le vœu en faveur
de l'amnistie soumis à la dernière sessio» du
conseil d'arrondissement retient la déclaration du
conseiller du VI" canton ainsi que celle du citoyen
Voidier, conseiller du V» : tous deux sont parti-
sans de l'amnistie, affirment qu'ils l'auraient
votée s'ils avaient été présents, s'engagent à l'ap-

. puyer de leur vote lorsque cette question re-
tiendra au conseil d'arrondissement et acceptent
que ces déclarations formelles soient insérées
dans la presse républicaine de Lyon.

Cette mesure d apaisement s'impose en effet et
la commission décide qu'elle fera connaître sa dé-
termination à ce sujet au citoyen Causse, le vé-
nérable conseiller général du VI" canton, certaine
que ce citoyen, suivant le mandat qu'il a signé,
saisira cette occasion de se montrer au conseil
général le fidèle délégué de la concentration des
forces socialistes du V" arrondissement.

Comité progressiste des républicains;
radicaux et socialistes du troisième arron-
dissement. — Bèunion aujourd'hui jeudi 25
courant, à 9 heures du soir, café Salin, 11, cours
Gambetta. Urgence.

 1^1

CûllUIIC&TIONS DIVERSES
Fanfare du l ep arrondissement. — Ce soir,

jeudi, au lieu de vendredi, à 8 heures et demie
précises, répétition générale au siège, en vue du
concert donné samedi, place Tolozan.

141" de ligne. — Les anciens militaires dvt
141» de ligne sont priés de vouloir bien assister
à la réunion qui aura lieu le samedi 27 courant,
à 8 heures du soir, café Buthion, place de
l'Hôpital.

Cette réunion a pour but de former une sociétâ
fraternelle.

La Franc-Comtoise, 244« société de secours
mutuels.— Les sociétaires sont invités à assister-
aux obsèques de M. Cretin-Aman qui auront
lieu jeudi, 25, à 7 h, 3/4 du matin, au domicil®
mortuaire, cours Morand, 47.

GYMNASTIQUE ET TIR
Société de tir de l'Armée territoriale (Sed-

Uon d'artillerie).- Dimanche prochain, 28 août,
a 7 h. 1/2 du matin, au Grand-Gamp , concours
gratuit de tir réduit, au canon, pour les membres
de la section d'artillerie de la société.

M. le ministre de la guerre a bien voulu ac-
eorder, pour les lauréats de ce concours trois
prix, savoir : 1 jumelle de campagne officiers -
une médaille d'argent, un bronze, destinées à là
troupe.

A ces prix viendront s'ajouter un certain nom-
bre de beaux volumes et des médailles do bronze
offertes par la société,

P««T7
i
5M du îf'P"11» à la Brasserie du.

Parc à 7 heures, 8 heures et 9 heures. Il revien-
dra du Grand-Camp à 7 h. 1/2, 8 h. 1/2 et à la
im de la séance qui sera terminée avant midi

Le concours sera continué le dimanche, 4 sep-
tembre, dans les mêmes conditions

Concerts-Belleconr. — Ce soir, ieudî 2*.
août, à 8 "h. 1/2, grand concert. ' J ' ^

Première partie. — Marche solennelle, A. Lui-
Sm,.\~f Hommage aux Damas, mazurka, Strauss.
— Air favori de la Berne Leizinska, Vasseur —
La Muette, grande fantaisie, Auber.

Deuxième partie. - Ouverture triomphante,
Broutin. - Mille et une Nuits, valse, Strauss -
Les Martyrs, grande fantaisie, Donizetti.- Mar-
che militaire, Miquel.

Orchestre de la ville, 60 exécutants, sous la di-
ration de A Luigini.

Prix d'entrée :' 50 cent.
Demain, grande fête artistique. Prix d'ontrée :

deSsIfns
8 A,

'
tiStiqUeS

'
 Café DaUmaUe

' PIaoe

Première partie.- Polka, Avalle— Mazurka,
Tellam. - 61 ana, valse, Bucalossi. - Norma
fantaisie Bellmi. - Les Sylphes, Berlioz _
Danse, Brahms. - Ouverture, Bossi - Sici-
lienne (1» audition), Boccherini

Deuxième partie. — Aubade (1» audition)
Schnehlûe. - Chant du Gondolier (1" audition)
Mancmelh. - Eapsodie hongroise, Liszt. - Pk-
colmo, Gmraud— Polacca, Beethoven.- Galop
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PONSON DU ÏERRAÏL

En apprenant l'évasion de Baccarat, le
lieutenant du baronnet bondit comme s'il
eût été mordu par un reptile.

— Sangdieu! s'écria-t-il, si Baccarat
trouve Léon, nous sommes propres ! Avant
trois jours nous sommes tous pinces et je
retourne au bagne. Il faut supprimer Léon.

Colar songea alors à écrire à sir Williams
pour l'engager à revenir sur le champ. Mais
il hésita. Rappeler le baronnet, n'était-ce
point retarder le mariage et le gain des
douze millions.

Golar renonça donc à ce parti extrême,
mais il se rendit tout de suite à l'atelier de
M. Gros, Pébèhiste de la rue Chapon où, on
le sait, il s'était fait admettre comme ou-
vrier aux pièces, moyen à l'aide duquel il
s'était lié avec Léon Rolland.

A la vue du faux ouvrier qu'on n'avait
pas aperçu à l'atelier depuis plusieurs jours,
le brave maître ébéniste ne put s'empêcher
de lui dire :

~ Ta es donc devenu millionnaire, Co-
lar?

— Vous voulez rire, patron, dit celui- ci ;
si j'étais millionnaire, je m'établirais.

— C'est donc pour cela que tu ne fais rien
n'étant qu'ouvrier ?

— J'ai été malade ces temps derniers ; et
puis... j'étais un peu bu.

— Reviens-tu travailler, au moins ?
— Pas aujourd'hui, patron. Je venais pour

voir votre contre-maître, Léon Rolland.
— Ah ! dit M. Gros, le pauvre garçon a

une plus rude besogne que le travail depuis
trois jours.

— Qu'est-ce qu'il a donc, patron?
— C'est tout une histoire... Sa promise l'a

quitté... ou on l'a enlevé... ou elle s'est pe-
rte... il ne sait pas au juste... Mais enfin,
elle a disparu... et il la cherche...

— Vrai ! s'écria Colar avec une éoaotion
subite...

— Voici trois jours qu'il est quasiment
comme un fou...

— Il faut que je le voie, dit Colar. Où le
trouverai-je?
; — Il est venu ici ce matin, répondit un
ouvrier ; faut croire qu'il reviendra ce soir
encore. Il s'imagine toujours que sa pro-
mise lui écrira et qu'elle adressera sa lettie
ici.

Colar, n'ayant point trouvé Léon Rolland
chez l'ébéniste, alla rôder aux enviions de
la rue Bourbon-Villeneuve, pensant bien
qu'il finirait par le rencontrer.

Léon, en effet, sortaitde chez sa mère vers
quatre ou cinq heures de l'après midi, lors-
qu'il se trouva face à face avec Colar.

Il alla à lui et lui serra la main :
— Bonjour, mon vieux, lui dit-il avec

tristesse, comment vas-tu?
— Mal, dit Colar, j'ai le cœur gros.
— Ta as le cœur gros, toi?
— Oui, parce que, après tout, je suis bon

enfant, et que le chagrin de 3 amis c'est mon
chagrin à moi.

Léon Rolland tressaillit et regarda atten-
tivement Colar.

— Oui, dit celui-ci, je sais tout.
— Tu sais tout? Tu sais...
— Que la petite est partie, oui.

— Partie? Oh! non, on me l'a enlevée.
— Allons donc ! fit Colar, est-ce qu'on

enlève les filles de dix-huit ans, en plein
Paris ?

— Colar, murmura l'ouvrier d'un ton sé-
vère, Cerise était une honnête fille.

— Je ne dis pas non, mais...
— Nom d'une pipe ! s'écria Léon, oserais-

tu dire le contraire ?
— Moi, non, murmura Colar avec tris-

tesse ; seulement, je sais ce que je dis...
L'ébéniste lui secoua vivement le bras :
— Que dis-tu donc alors? fit-il avec colère.

Tu oublies que Cerise sera ma femme !
— Même enlevée?
— Oh ! murmura Léon, je me vengerai,

va ! ou plutôt M. le comte me vengera.
A son tour, Colar tressaillit.
— De qui parles-tu? demanda-t-il.
— De mon protecteur, M. le comte de

Kergaz.
— Je ne connais pas... dit froidement Co-

lar qui, cependant, était en proie à une
émotion terrible.

— Maintenant, poursuivit Léon, nous sa-
vons qui a fait le coup.

— Gomment, vous savez?...
— Oui, c'est un faux Anglais..... sir Wil-

liams.
Colar fit des efforts surhumains pour ca-

cher son trouble à ces derniers mots :
— Nous sommes pinces, pensa -t-il; les

millions sont perdus !
Mais Colar n'était pas homme à perdre la

tête ; il se domina complètement en deux
secondes, et n'eut plus qu'un désir, qu'une
préoccupation tenace : se débarrasser de
Léon.

— Ce sera toujours un de moins, pensa-t-il.
— Léon, dit-il, je viens de chez le patron.
— T'es-tu remis au travail ?
— Non, j'allais pour te voir. Je voulais te

parler de la petite.
— Tu voulais m'en parler, toi?
— Oui, mais comme c'est une histoire,

entrons quelque part.

Colar entraîna Léon Rolland dans un pe-
tit café, au coin de là rue da la Lune, cher-
cha du regard une table isolée et s'y assit
avec son compagnon, demandant un verre
de vin.

— Ecoute, vieux, dii-il alors, je suis ton
ami, parce que tu es bon enfant et que tu
me plais...

— Toi aussi, dit Léon.
— Ça fait que je ne voudrais pas que tu

fisses "des bêtises, moi !
— Mais de quelles bêtises parles-tu?
— Suffit, je m'entends, fit Colar d'un air

mystérieux.
— Colar, s'écria l'ouvrier, si tu sais quel-

que chose sur Cerise, dis-le moi.
— Je ne sais rien, dit Colar ; seulement

je J'ai vue.
— Tu l'as vue, toi, tu l'as vue?
— Gui, mon vieux.
Léon jeta un cri de joie :
— Mais où? mais quand? demanda-t-il

avec anxiété.
— Je l'ai vue hier, à Bougival.
— Hier, dis-tu? à Bougival ?... mais avec

qui? comment l'as-tu vue ?
— Elle était dans une voiture fermée*

une voiture à deux chevaux...
— Mais avec qui? avec qui? demanda

Léon, dont les tempes se baignaient de
sueur.

Colar parut hésiter.
— Mais parle donc ! fit Léon, parle donc !
— Avec un jeune homme, murmura Co-

lar, un jeune homme brun, mis comme un
prince...

— Mais, s'écria le malheureux ouvrier,
cela n'est pas possible ! .. Elle se débattait,
alors, elle appelait au secours, n'est-ce pas ?

— Pauvre vieux ! dit Colar avec compas-
sion, comme tu ne connais pas les femmes...
Elle était bien tranquille, au contraire ; le
jeune homme. lui parlait, et elle souriait...

— Cilar ! Colar ! s'écria Léon Rolland, tu
t'es trompé ou tu mens, ce n'était pas
Cerise.

— Allons donc ! je l'ai bien reconnue,
moi.

— Mais où allait cette voiture?
— Eiie a monté le vallon.
— Et puis?
— Ah ! dame, je ne l'ai pas suivie.
— Colar, dit Léon en serrant la main de

l'ouvrier avec force, tu vas venir avec moi,
n'est-ce pas ?

— Où veux-tu aller?
— A Bougival ; je veux retrouver Cerise.
— Mais, dit Colar, il est presque nuit...

c'est trop tard.
— Nous y coucherons, dit Léon.
Golar parut réfléchir.
— Au fait, dit-il, allons-y, j'ai mon idée ;

mais dans une heure, j'ai une course à
faire.

Golar avait besoin de préparer le piège où
Léon Rolland allait tomber.

Et il ajoutait comme après réflexion :
— Veux-tu être ici dans une heure, ou m'y

attendre !
— Je t'y attendrai ! dit Léon, dont le

visage était pâle et qui tremblait de tous ses
membres.

Et Léon ne songea point à courir chez
M. de Kergaz et à lui faire part des révéla-
tions de Golar ; démarche toute naturelle
cependant, et qui semblait lui devoir être
impérieusement dictée par le respect et la
confiance qu'il avait pour Armand.

Mais Léon était trop ému pour songer à
autre chose qu'à Cerise.

A Cerise, que Golar avait rancontrée avec
un jeune homme dans une voiture fermée.
Et l'honnête ouvrier, en s3ngeant atout cela,
crispait ses poings et se sentait de force à
assommer un géant.

Colar partit. L'heure que dura son absence
parut mortelle à Léon; ce fut une heure
d'attente.

Cependant la pensée lui vint de prévenir
Armand par un mot, et il écrivit au crayon
ces deux lignes :

« Monsieur le comte,

« Un ouvrier de mon atelier a vu fWi„ .
Bougival; je pars avec lui pour ?»
cheroner. » UBr *a

Et Léon sortit sur le pas de la porte **„
appeler un commissionnaire et lui H™
sa lettre à porter.

 l û
°m^

Un homme en blouse passait en ce ffinment, fredonnant entre ses dents
— Guignontdit Léon qui reconnut s™

ami. Bun

— Moi-même, répondit l'ouvrier Tu
donc par ici? u es

Guignoa connaissait le malheur qui fr»r>
pait son ami ; il avait reçu la confidence d
Son désespoir, de ses vaines recherches et d
cette mystérieuse alliance qu'il avait fait
avec M. de Kergaz. *ue

— Ou a vu Cerise, lui dit-il vivement
— On l'a vue? où çà?
— A Bougival. mon aaai.
— Q ai l'a vue ?
— Golar.
Ce nom de Colar produisit une imoreMiA*

d'étrange dégoût sur Gaignon. V
1
*^*

— Mêfivtoi! dit-il. Ce Colar m'a î»àJ*
d'une canaille.

— Tu as tort, c'est un bon enfant.
— Possible ! mais je crois à ce que je AU .

il n'a pas l'œil franc.

— C'est égal, dit Léon, ja vais aller avec
lui à Bougival ; nous chercherons easem
ble.

— Quant y vas-tu?
— Je l'attends ici pour partir. Tiens, p<i.s

que te voilà, veux-tu me porter une lettre
au comte, rue Culture ?

— Avec plaisir, mon vieux.
— Je le préviens que je vais avec Golar à

la recherche de Cerise.
Guignon fronça le sourcil.
— Veux-tu que je te donne un conseil ?
— Parle, dit Léon.
— Eh bien, ne va pas avec Golar.

(A suivre)
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HUILES DE COLZA
Courant 65 25
Septembre] 55 f,0
4 derniers 56 25
4 premiers, 57 ..

Tendance calme.

HUILES 0E LIN
Courant 46 75
Septembre ...... .46 75
4 derniers ...... 46 75
4 premiers 47 25

Tsndance.

SPIRITUEUX 90* l'a.
Gourant 48 50
Septembre 41
4 derniers 44 75
4 premiers 44 50

Tendance calme.

SUCRES Blancs n' 3

Courant 38 -25
Septembre ...... 38 30
4 de Septembre. . 37 ! 0
4 d'octobre SS 30

Ten4ct.ee faible.

| SUCRES Roux 88»

j Disppn. de 36 . à 37 . .
Tendance calme.

SUCRES Raffinés

Dispo.de 104 50 à 105..

FARINES 12 marques
Gourant 50 50
Septembre:. 50 6J
4 derniers 50 90
4 de novembre.. 51 Î0

Tendance Soutenue.

BLÉS (100 kil )
Gourant 22 10
Septembre 22 30
4 derniers 22 60
4 de novembre.. 22 80

j AVOINES (100 kil.)

Gourant if 75
Septembre .' 15 80

! 4 derniers 16 25
4 de novembre. . 16 75

Tendance ferme.
' Marque Gorbeil. . 55
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«Diverses * > * » * *j» »»|s»' 

Ï00 1 » » 4 » »1 128 57|49 9 10250

Ballots conditionnes depuis la \" «tu mois. 3692
Bslloti pesés depuis lei" iti mois...,.,. Hit

MARCHE DE LA CHAPELLE
Du 24 Août 1892

Marché assez bien approvisionné, 190 voitures,
prix assez fermes.

Paille blé, 1" qualité, 43 fr. ; 2« qualité, 41 fr. ;
3« qualité, 89 fr. ; Paille de seigle, A2, 39 et 36 ;
Paille d'avoine, 40, 38, 36; Foin, 80, 78, 74 ; la
Luzerne, 80, 78, 71; Luzerne nouvelle. »», »», »».

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache-
teur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris par 100 bottes de 5 kil., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour
paille.

Fourrages en gare :
On cote -sur wagon, par 520 kilogs ; foin, 1"

quai., 72 à 77 fr.; 2e' quàl., 69 à 71 ; luzerne, 70 à
75 ; paille de blé, 30 à 37 ; paille de seigle pour
l'industrie, 33 à 38; paille de seigle ordinaire, 22
à 30; paille d'avoine. 25 à 30.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement, d'octroi et de camionnage, sont à la
charge de l'acheteur.

ETAT-CIVIL DE, LYOfi
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Premier arrondissement.— Françoise Odras,
89 ans, rue des Capucins, 25, f. 4 h,

Diuteième arrondissement. — Victor Mante-
ljn, cultivateur, 53 uns, Hôtel-Dieu, f.7 h.—Adol-
phe Vecque, typographe, 48 ans, rue de la Cha-
rité, 8, f. 3 h.— Marie Rocher, s. p , 68 ans, rue
des Remparts d'Ainay, 22, f. 5 h.— Félix Minola,
étameur, 23 ans, Hôtel-Dieu, f 6 h. m.

Troisième arrondissement. — Henriette Pou-
cet, 13 jours, route de Vienne, 80, f.7h.— Claude
Combèpine, s, p., 71 ans, rue Cornc-de-Cerf, 29,
f. 8 h.—. Marié Barmont, 1 an. cours Henri. 135,
f. 9 h.— Antoine Brun, marchandde bois, 64ans,
rue de Bonnel, 54, f. 10 h. — Veuve Guillin, née
Guillin, s. p., 58 ans, cours Lafayette, 150, f.
a h.— Emile Emard, 2 mois, chemin de Gerland,
82, f. 5 h — Claudia Ghamplet, 15 jours, rue St-
Honoré, 22, f. 2 h;— Benoit Enard, a. p., 19 ans,
chemin Saint-Alban (hospice), f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve La-
pierre, née Mathieu, tisseuse, 71 ans, hôpital
Croix-Rousse, f. 6 h. s.

Cinquit-me arrondissement. — Marguerite
Mautin, 7 mois, rue du Bourbonnais, 117, f. 4 h.
— Claude Glaudion, 4 mois, rue Saint-Cyr, 27,
f. 2 h. Marie Plasse, sans profession, 24 ans,
impasse des jardins. 11, f. 8 h. — Louis Roche,
8 mois, montée Saint-Just, 112, f. 6 h. s.

Sixième arrondissement. — Louise Chrétien,
domestique, 20 ans, cours Vitton, 5, f. 2. h. —
Joseph Crétin, entrepreneur, 56 ans, cours Mo-
rand, 47, f. 8 h.

JOLIE CHAMBRE MEUBLÉE à louer
de suite, rue de la Charité, 39. — S'adresser
an concierge.

Eviter les contrefaçons

CHOCOLAT
MENIER

Exiger le véritable nom

PLANTES D'âPPÂBTElEUîS
Le Régénérateur des Plantes»

engrais chimique concentré pour ralim en"
tation dos plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisants est prodigieuse,
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il ?enl ®
en état les plantes maladives ou négligée»-
Aux fleurs coupées, il donne une l°ngae
durée et un éclat incomparable en mettaoi
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : 1 fr. *»• T,
Dépôt général AUX PETITS DOCKS W

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.

Le Gérant :

JOSEPH GEILLON.


